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  I


  


  Il se passait vraiment quelque chose d’étrange, ce soir-là, au fond des bois… Un garçon du nom de Peter semblait voler à travers l’espace, à deux mètres environ au-dessus du sol, et cela sans même remuer les bras et les jambes! Chose tout aussi extraordinaire, il s’adressait à quelqu’un en chuchotant alors que personne n’était en vue…


  «Arrêtons-nous ici, Elliott, disait-il à son interlocuteur invisible. Ils sont sur le point de nous rattraper. Il vaut mieux que nous nous cachions. Dépose-moi derrière ces buissons, veux-tu?»


  Les buissons craquèrent, bougèrent, puis s’écartèrent, comme si quelque masse énorme les traversait. Peter glissa à terre.


  «Merci, Elliott!» dit-il encore, poliment.


  Après quoi, il leva la main et caressa quelque chose qu’on ne voyait pas.


  «Maintenant, continua-t-il, nous devons nous tenir bien tranquilles. Il ne faut pas qu’on nous entende. Et surtout, pour l’amour du ciel, reste invisible!»


  Il s’interrompit brusquement, prêtant l’oreille…


  «Il est parti de ce côté! criait quelqu’un.


  —Mais non, imbécile! Par là!» rectifia une voix plus grave.


  En regardant à travers les branches Peter aperçut la lueur d’une lanterne et, juste derrière, quatre formes humaines armées chacune d’un gourdin. Il reconnut les Gogan, qui constituaient sans aucun doute la famille la plus détestable, la plus cupide et la plus méchante de toute la région.


  Peter était bien placé pour le savoir, car, obligé de vivre avec ces gens-là, il avait fini par s’enfuir pour échapper à leur enfer.


  «Où es-tu, Peter, mon mignon?» cria Léna Gogan en essayant vainement d’adoucir sa voix de crécelle.


  Ses yeux luisaient, féroces, à la clarté de la lanterne.


  «Allons, viens vite!» ajouta son mari, Martin, d’une voix rugissante. Ce disant, il brandissait son gourdin d’un air mauvais. «Sors de ta cachette, mon garçon! Nous ne te ferons pas de mal… Enfin… pas trop!»


  Et le gourdin siffla de façon menaçante.


  Peter frissonna et se fit tout petit au fond de l’ombre creuse dans lequel il s’était glissé. Juste à côté de lui s’éleva un sourd grognement de colère.


  «Chut, Elliott! Reste tranquille! chuchota le fugitif.


  —Reviens, Peter! appela Willie Gogan en haussant un peu sa lanterne et en regardant derrière les troncs d’arbres. Tu nous manques beaucoup!


  —Oh, oui, tu nous manques! soupira derrière lui son frère, Grover. Qui va faire ton travail, si tu ne rentres pas à la ferme? Qui va fendre le bois, transporter les cailloux, arracher les mauvaises herbes, labourer les champs, s’occuper des cochons? Il faut à tout prix que tu reviennes!»


  Brusquement, Peter eut peur. Willie et Grover s’avançaient dans sa direction… Maintenant, ils n’étaient plus qu’à un mètre de lui…


  Tout à coup, les pieds de Grover quittèrent le sol et il tomba la tête la première, le visage dans la boue.


  «Ouille! On m’a attaqué! Défends-moi, Willie!»


  Peter donna un coup de coude d’avertissement dans l’espace, à côté de lui, en chuchotant:


  «Pas de ça, Elliott!»


  Mais la recommandation venait trop tard. À son tour Willie plana un instant dans les airs avant de s’aplatir en plein sur son frère.


  M. et Mme Gogan regardèrent leurs fils d’un air dégoûté.


  «Jeunes crétins! Jouer à faire les idiots alors que ce maudit gosse continue à nous glisser entre les doigts!»


  Et M. Gogan chatouilla les côtes de Willie du bout de sa trique.


  Willie se releva, libérant son frère de son poids.


  «Hé, p’pa! grommela-t-il. Ne fais pas ça!»


  Grover se redressa à son tour et essuya d’un revers de main la boue qui lui maculait le visage.


  «Nous n’arriverons jamais à remettre la patte sur ce drôle! déclara-t-il. À votre place, je cesserais de m’occuper de lui et je me procurerais un autre petit orphelin.


  —Impossible! affirma Léna Gogan dans un sifflement de colère. J’ai versé cinquante dollars pour avoir Peter. Je n’ai pas l’intention de verser cinquante dollars supplémentaires!


  —Et enfoncez bien ceci dans vos crânes épais, continua le père. Si nous ne retrouvons pas ce sale petit traître, c’est vous qui le remplacerez à la ferme!


  —D’ac, p’pa! Nous avons compris, dit Willie. Nous le rattraperons, t’en fais pas! Pour commencer, voyons s’il ne se cache pas derrière ce rideau d’arbres.


  —Attends un peu que nous le tenions, enchaîna Grover. Nous lui en ferons voir de toutes les couleurs.


  —Et il connaîtra sa douleur!


  —Nous le passerons à tabac.


  —Et il en restera baba.


  —Au lieu de débiter des âneries, dépêchez-vous de retrouver cette vermine!»


  Jurant entre leurs dents et se houspillant les uns les autres, les Gogan s’éloignèrent pour inspecter une autre partie des bois.


  Dès qu’ils furent hors de vue, Peter poussa un gros soupir de soulagement. Puis, s’appuyant contre son invisible compagnon:


  «Ouf! dit-il, nous l’avons échappé belle! Je crois que nous ferions bien de rester ici et de prendre un peu de repos. J’ai sommeil. Dis-moi… es-tu confortablement installé?»


  Au-dessus de sa tête, une branche s’agita de haut en bas comme si une énorme tête faisait signe que oui!


  «Parfait! murmura Peter en se blottissant contre la masse invisible. Je suis bien content de t’avoir ici avec moi. Fais de beaux rêves!»


  Le lendemain matin, quand Peter ouvrit les yeux, le soleil brillait gaiement. Les oiseaux pépiaient avec allégresse et son ami Elliott était bien visible. C’était un énorme dragon vert, avec de magnifiques écailles, quatre pattes robustes, une longue queue et de merveilleuses petites ailes violettes.


  Pour l’instant, il était occupé à cueillir des pommes sur les plus hautes branches d’un arbre voisin.


  «Bonjour, Elliott! dit Peter. Je vois que tu es déjà en train de prendre ton petit déjeuner.


  —Bop! Bop!» répondit le dragon en dédiant au garçon un sourire éblouissant.


  Là-dessus, le monstrueux animal choisit une pomme rouge à souhait et l’offrit à son petit ami.


  «Je crois que j’aimerais bien prendre quelque chose de chaud, ce matin!» dit Peter en lançant le fruit en l’air.
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  Aussitôt, une flamme jaillit de la gueule du dragon. Quand la pomme retomba, elle était cuite à point et répandait une odeur délicieuse.


  Peter la laissa refroidir un peu pour ne pas se brûler, puis mordit dedans avec appétit.


  «Miam! Miam! Tu es un fameux cuisinier, Elliott!»


  Elliott secoua modestement la tête, rougit (comme il était vert, cela le fit ressembler à une pêche pas mûre) et donna à Peter un bon gros baiser mouillé «spécial-dragon».


  Peter se mit à rire et s’essuya la joue avec sa manche.


  «Bon! Eh bien, maintenant, je crois qu’il est temps de partir!»


  Le dragon laissa échapper un petit «Bop, bop!» de protestation.


  «Je sais, je sais, dit Peter. J’aimerais rester, moi aussi. Je suis plus heureux avec toi qu’avec personne d’autre. Mais nous ne pouvons pas vivre dans les bois jusqu’à la fin de nos jours.»


  Le dragon soupira, puis, du bout de sa queue, cueillit Peter pour l’installer sur son dos, dans un renfoncement douillet.


  Les deux compagnons se mirent alors en route. Leur voyage, espéraient-ils, les conduirait bien loin de l’horrible ferme des Gogan et de ses non moins horribles occupants.


  Bientôt, les arbres de la forêt commencèrent à s’éclaircir. Le dragon et son jeune cavalier débouchèrent sur un chemin de terre, plutôt étroit. Au bout de quelques minutes, ils arrivèrent en vue d’une petite ville en contrebas. Une pancarte indiquait:


  


  PASSAMAQUODDY


  3 kilomètres


  


  «Passamaquoddy? Quel drôle de nom! remarqua Peter. Je me demande à quoi ressemblent les gens de ce pays!»


  Quand les deux amis eurent parcouru environ un kilomètre, Peter donna une petite tape au dragon.


  «Il me semble que je ferais mieux de descendre et de marcher, à présent. De ton côté, il est temps de te rendre de nouveau invisible.»


  Elliott secoua la tête d’un air mécontent.


  «Bop, bop, bop!


  —Allons, sois gentil! N’oublie pas ce que tu m’as promis! rappela Peter. Tu dois disparaître chaque fois que nous risquons de rencontrer des gens. Je ne veux pas que tu effraies les populations! Tous ceux qui aperçoivent des dragons deviennent nerveux, je ne sais pas pourquoi!»


  En gémissant, Elliott rendit sa queue invisible, puis regarda son ami, en quête d’une approbation.


  «Ce n’est pas suffisant! affirma Peter. Disparaît tout entier!»


  Le dragon escamota ses deux pattes de derrière. Peter fronça les sourcils.


  «M’as-tu entendu, Elliott, tête de bois? Je suis navré, mais c’est tout ton corps qui doit devenir invisible.


  —Bop!» s’écria Elliott, indigné.


  Et puis, à contrecœur, il s’évanouit lentement dans l’espace. Peter le caressa gentiment.


  «Très bien, mon vieux! Et maintenant, allons voir à quoi ressemble Passamaquoddy!»
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  II


  


  «Eh bien, nous y voici!» constata Peter en descendant la rue principale de la petite ville. «Ne me quitte pas d’une semelle, Elliott! Et surtout, garde-toi de faire des sottises!»


  Mais les sottises étaient déjà dans l’air… Comme les deux compagnons passaient le long d’une jolie barrière blanche, Peter ramassa un petit bâton et joua à le faire courir sur les piquets de la palissade. Cela faisait une petite musique bien rythmée: clic-clic-cliquety-clic! Tenté par le jeu, le dragon qui le suivait souleva sa grosse queue invisible et, lui aussi, se mit à racler la barrière. Cela fit un bruit terrible: crac-crac-crac-crac! Et les piquets, arrachés, se fendirent comme de simples allumettes. Peter se retourna vivement pour gronder l’imprudent et arrêter les dégâts. Hélas! La barrière était déjà toute démolie. Mais il y eut pire… Le fracas avait effrayé un cheval attelé à une voiture de laitier. L’animal hennit de peur et rua avec force. La voiture bascula en arrière. Les bouteilles et les bidons de lait dégringolèrent, répandant leur contenu sur la chaussée.


  Le laitier se mit à vociférer.


  «Tu as fait peur à mon cheval, avec ton bâton!» cria-t-il à Peter en lui montrant le poing.


  Ses cris arrachèrent à ses rêves un chat qui dormait au soleil. Apeuré, l’animal se redressa d’un bond, se précipita en avant sans regarder où il allait et, dans sa panique, fila droit dans les jambes du marchand d’œufs qui débouchait précisément dans la rue, porteur d’une pile de fragiles cartons.


  «Treize à la douzaine!» chantonnait-il gaiement.


  Mais, soudain déséquilibré par le chat, il commença à se balancer d’avant en arrière et à se démener frénétiquement pour ne pas lâcher ses œufs.


  Tandis qu’il exécutait cette espèce de danse comique, un homme arriva, tout guilleret, à bicyclette. Vivement intéressé par le spectacle, il continua à pédaler sans quitter des yeux le marchand d’œufs: il se demandait s’il lâcherait ses cartons ou non! Mais, hélas pour l’infortuné cycliste, son vélo alla donner rudement dans l’énorme masse invisible du dragon! Le pauvre homme dégringola rudement sur le sol…


  Peter réprimanda Elliott.


  «Tu aurais pu faire un peu plus attention, voyons!»


  Le cycliste se releva, furieux, et foudroya Peter du regard. Le jeune garçon s’excusa.


  «Ce n’est pas à vous que je parlais, monsieur. Je m’adressais à… à Elliott!… Allons, toi, ne reste donc pas planté au milieu de la rue, à ne rien faire! ajouta-t-il à l’intention du dragon. Remets ce monsieur en selle, et vivement!»


  À l’instant même, on vit la bicyclette se redresser et le cycliste, soulevé par une force invisible, atterrir en douceur sur son siège. Puis son chapeau s’enfonça sur sa tête jusqu’aux oreilles. Pour finir, lui et son vélo se trouvèrent propulsés en arrière à belle allure. Fonçant à travers la barrière brisée, l’un et l’autre remontèrent les marches d’un perron et franchirent d’un seul élan la porte ouverte de la maison qui se trouvait là.


  Pour le coup, Peter gronda très fort Elliott.


  «Je t’avais dit de remettre ce monsieur en selle, pas de le faire repartir en arrière. Tu ne pourrais pas réfléchir un peu, avant d’agir?


  —Bop, bop! fit le dragon d’un ton d’excuse.


  —Bon! Mais cesse de faire des bêtises. Reste tout près de moi!»


  Peter s’arrêta net. Il venait de remarquer que le laitier, le marchand d’œufs et d’autres personnes s’étaient rassemblés en un petit groupe qui le dévisageait d’un air étrange.


  «Viens, Elliott! dit-il tout bas. Allons-nous-en!»


  Prenant une mine innocente, il se remit en route en sifflotant. Au bout d’un moment il s’arrêta, très intéressé par le spectacle d’un homme qui travaillait avec application à égaliser une surface cimentée de frais. Peter ne put qu’admirer le soin qu’il mettait à accomplir sa tâche, lissant une petite partie du ciment humide, puis l’étudiant de près avant de la lisser encore. Ce qu’il faisait promettait d’être un magnifique trottoir.
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  Avec précaution, Peter contourna la portion cimentée. Mais il oublia de prévenir Elliott! Derrière lui, l’infortuné terrassier vit avec désespoir d’énormes empreintes – celles de pas monstrueux – s’inscrire soudain dans son beau ciment tout frais. La vue d’une pareille catastrophe lui coupa littéralement le souffle. Il n’eut même pas la force de crier!


  Un peu plus loin, Peter passa devant une quincaillerie dont la porte était surmontée d’une enseigne. Avant que le garçon ait eu le temps de signaler l’obstacle à l’attention d’Elliott, le gros dragon se cogna en plein dedans et avec tant de force que la pancarte se décrocha pour se balancer tristement au bout de sa chaîne rompue.


  Au bruit, le propriétaire jaillit de son magasin comme un diable sortant d’une boîte. Il apostropha Peter:


  «Dis donc, gamin! Tu ne peux pas regarder où tu vas?»


  Aussi surpris que lui, Peter tourna la tête pour voir ce qui se passait. Par malchance, dans ce mouvement, il heurta quelqu’un qui venait vers lui. C’était Mlle Taylor, la maîtresse d’école. Elle n’était pas précisément de bonne humeur ce jour-là et le lui fit sentir:


  «Espèce de maladroit! s’écria-t-elle.


  —Pardon, madame, fit Peter tout contrit. Je ne vous avais pas vue!»


  Elle lui fit les gros yeux.


  «A-t-on idée de regarder en l’air quand on marche!» grommela-t-elle.


  C’est alors que Peter commit une erreur. Il était tellement désireux de s’excuser qu’il déclara étourdiment:


  «Je ne regardais pas en l’air! Je voulais prévenir mon dragon et le…


  —Ton dragon! s’exclama Mlle Taylor. Comment oses-tu proférer d’aussi gros mensonges?


  —Ce n’est pas un mensonge! protesta Peter.


  —Tu mens, une fois encore! Et pour commencer, qui es-tu? Tu ne fais pas partie de mes élèves. Tu n’es qu’un petit ignorant! Ôte-toi de mon chemin!


  —Bop, bop!» lâcha Elliott en colère.


  Il n’aimait pas beaucoup entendre parler sur ce ton à son jeune compagnon.


  Au moment où Mlle Taylor se remettait en marche, le bas de sa jupe fut mystérieusement soulevé et accroché à un clou qui dépassait d’une des caisses entassées devant la quincaillerie. Peter surprit la manœuvre. Il hurla:


  «Elliott! Non!»


  Et, tout en criant, il se précipita sur la jupe pour tenter de la décrocher. Mais c’était trop tard!


  Mlle Taylor avait déjà fait deux pas en avant! L’étoffe venait de céder et Peter, décontenancé, se retrouvait avec un morceau de la jupe entre les mains… Bien entendu, la colère de Miss Taylor ne connut plus de bornes!


  «Horrible petit va-nu-pieds! Je vais te faire mettre en prison! Où est le shérif?


  —Je vous en prie! supplia Peter. Je n’ai rien fait! Votre jupe s’est prise à un clou!


  —Petit menteur!»


  Rouge de rage, elle se drapa dans sa jupe déchirée et s’éloigna aussi vite qu’elle put.


  Peter s’aperçut alors que plusieurs personnes, visiblement mal intentionnées, s’avançaient dans sa direction.


  «Tu as effrayé mon cheval! dit le laitier.


  —Tu as démoli ma barrière! dit le propriétaire de la maison.


  —Tu as gâché mon travail! dit le terrassier.


  —Vois dans quel état est mon enseigne!» dit le quincaillier. Peter comprit qu’il était inutile de tenter de s’expliquer. La seule chose à faire était de prendre la fuite.


  «Viens vite, Elliott! dit-il. Filons!»
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  Et, avant que le petit groupe fût revenu de sa surprise, il détala en direction de l’hôtel de ville.


  Peter était si fort préoccupé d’échapper à ses ennemis qu’il en négligea de regarder ce qui se passait du côté où il se dirigeait. S’il l’avait fait, il aurait aperçu deux personnages. Le premier était le maire de Passamaquoddy qui, grave et imposant, descendait avec majesté les marches de l’hôtel de ville. Le second n’était autre que le marchand d’œufs, les bras toujours encombrés de sa fragile marchandise. Il se tenait debout sur le trottoir, juste devant ce même hôtel de ville.


  En traversant la grand-rue, Peter tourna la tête pour enjoindre à Elliott de le suivre. À la seconde même où, toujours courant, il cessa de regarder devant lui, il se heurta avec violence au marchand d’œufs. Celui-ci, une fois de plus, perdit l’équilibre, se balança dangereusement d’un pied sur l’autre en essayant de retenir ce qu’il portait et finit par dégringoler en bousculant l’honorable maire…


  On assista alors à une formidable explosion d’œufs! Ceux-ci s’envolèrent en gerbe, comme jaillis d’une monstrueuse fontaine: des œufs entiers, des œufs cassés, des blancs d’œufs, des jaunes d’œufs, des coquilles d’œufs! Le maire et le marchand étaient barbouillés d’œufs, aspergés d’œufs, éclaboussés d’œufs, submergés par les œufs. Ils finirent par en être couverts de la tête aux pieds.


  Peter, sidéré, contemplait avec des yeux ronds les dégâts qu’il venait de causer. Un murmure de colère monta de la foule amassée derrière lui. Le visage du marchand d’œufs émergea de la couche jaune et blanche qui le recouvrait. L’homme tendit vers Peter un index accusateur et gluant:


  «Ce drôle m’a poussé!


  —Il a arraché la jupe de Mlle Taylor! cria une voix.


  —Il a cassé mes bouteilles de lait! ajouta le laitier.


  —Arrêtez-le!» ordonna le maire.


  Peter eut la brusque intuition qu’il serait beaucoup mieux autre part. De nouveau, suivi de son invisible compagnon, il détala à toutes jambes. Contournant l’hôtel de ville, ils dépassèrent un bloc de maisons, pourchassés par la troupe des gens en colère. Juste après le grand café, Peter et Elliott tournèrent court sur leur gauche et découvrirent une excellente cachette dans une ruelle, derrière une grosse pile de caisses. Hors d’haleine, Peter s’adossa à un tonneau de bière pour reprendre son souffle. Ses poursuivants passèrent sans soupçonner sa présence et s’éloignèrent du côté de la mer.


  «J’ai bien cru que je ne pourrais pas leur échapper! soupira Peter.


  —Boppity, blip!» fit le dragon qui, redevenant visible, emplit presque entièrement la ruelle de sa lourde masse.


  —Elliott! Tu es en grande partie responsable de ce qui vient d’arriver, dit Peter. Une fois de plus, je t’ordonne de te conduire sagement. Et dépêche-toi de disparaître avant que quelqu’un ne te voie.»


  Mais quelqu’un l’avait déjà vu! C’était le vieux gardien de phare, un petit homme tout rond, dont le visage rougeaud était entouré d’un collier de barbe blanche. Il était très populaire dans la ville, où tout le monde le surnommait «Lampiste». Il venait de sortir du café en titubant et, debout à l’entrée de la ruelle où s’étaient réfugiés les deux amis, regardait avec stupeur l’énorme dragon écailleux.


  «Hé, gamin! dit-il à Peter vacillant sur ses jambes. Oui est ton copain? Il est bigrement laid!»


  Elliott se sentit offensé et, grondant, fit un pas menaçant en direction de Lampiste.


  «Ma parole! s’écria celui-ci, terrifié, c’est un dragon!»


  Les yeux lui sortaient de la tête. Épouvanté, il recula de quelques pas, puis, faisant demi-tour, rentra en courant dans le café.


  «Des dragons! Des dragons! criait-il. La rue est pleine de dragons!»


  Mais les clients du café avaient l’habitude d’entendre Lampiste raconter des sornettes. Chaque fois qu’il buvait un peu trop, il lâchait la bride à son imagination. Aussi personne ne prêta attention à ce qu’il disait.


  «Écoutez-moi! cria-t-il. Je parle sérieusement!»


  Et, sautant sur une table, il se mit à déclamer:


  


  Un dragon, un dragon,


  C’était bien un dragon!


  Vert, sifflant, soufflant, crachant le feu,


  Un monstre faramineux!


  Il a des yeux rouges, une tête de lion,


  Des ailes noires comme la nuit.


  Ses crocs brillent, son ventre luit,


  Il est énorme et il rugit!


  Il va nous dévorer, j’vous dis!


  Vite, vite, fuyons!


  


  À cet instant précis, la porte à double battant du café s’ouvrit doucement. Lampiste se cacha le visage de ses mains tremblantes. Son corps, entier lui aussi, tremblait de peur.


  «Le voilà! Il arrive! Il s’appuie contre la porte! Sauve qui peut, mes amis!»


  Les deux battants s’ouvrirent. Les clients sursautèrent, alarmés pour de bon. Au bar, le garçon lâcha une bouteille de rhum et disparut derrière son comptoir. Et puis, tout le monde s’aperçut que ce n’était pas un dragon qui entrait mais seulement Nora, la jeune et jolie fille de Lampiste. Elle venait chercher son père pour le ramener au phare… comme elle faisait chaque vendredi soir.
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  Lampiste sauta à bas de sa table et courut vers elle.


  «J’ai vu un dragon! annonça-t-il en bafouillant. Personne ne veut me croire. Personne ne me croit jamais!»


  Mais Nora, comme les autres, était habituée aux divagations de son père. Elle savait que le mieux était de faire semblant d’y ajouter foi.


  «Mais oui, mais oui, papa, dit-elle gentiment. Tu as raison. Et maintenant, viens avec moi. Tu me raconteras toute l’histoire en chemin!»
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  III


  


  Là-bas, dans la ruelle, Peter se sentait tout triste. Le soleil déclinait rapidement. Bientôt, il ferait noir. Il fallait qu’ils trouvent un endroit où passer la nuit.


  «Allons voir du côté de la mer, dit le jeune garçon au dragon qui s’était de nouveau rendu invisible afin de n’effrayer personne. Peut-être pourrons-nous trouver une cabane de pêcheur, vide. Nous y coucherons.»


  Peter savait que, le lendemain, ils devraient quitter Passamaquoddy. Après le scandale qu’ils avaient causé ce jour-là, il était évident que les gens ne supporteraient plus leur présence. Cette pensée désolait Peter: ce village lui plaisait et il avait tant espéré s’y faire des amis! Timidement, le bout d’un museau lui toucha l’épaule. Il entendit un petit grognement attristé, comme seul pouvait en produire un dragon contrit… Un petit grognement qui voulait dire:


  «Je regrette vraiment, Peter!»


  Le jeune garçon caressa son ami et soupira:


  «Bon, bon! Je sais que tu as agi sans mauvaise intention. Mais à l’avenir, je t’en prie, prends garde à ce que tu fais!»


  Les deux compagnons eurent beau explorer le front de mer, ils ne trouvèrent aucun endroit pour dormir. Ils descendirent alors sur la plage. En face d’eux l’océan, immense et bleu, déroulait ses vagues qu’ébouriffait un aigre vent de nord-est. Derrière eux s’élevait la falaise rocheuse avec, perché tout au bord, le phare.


  Ils poussèrent jusqu’au bout de la pointe de Passamaquoddy, là où la plage se terminait par un gros tas de rochers. C’est en cet endroit qu’ils découvrirent une caverne creusée dans la falaise. Elle était un peu trop près de l’eau au gré de Peter, mais comme il faisait presque noir à présent et que le jeune garçon était fatigué, il décida que cet abri serait suffisant pour cette nuit-là.


  


  Tout là-haut, dans le phare, Nora était en train de border Lampiste dans sa couchette, cependant que le vieil homme continuait à lui parler du dragon qu’il avait vu dans la ruelle, près du café. Nora ne croyait pas un mot de l’histoire, ce qui ne l’empêchait pas d’écouter patiemment.


  «Sa figure – si l’on peut appeler cela une figure – était tournée vers moi.


  —Essaie de t’endormir, père!


  —Chose bizarre, il avait l’air de me sourire! marmotta Lampiste d’une voix ensommeillée.


  —Lui as-tu rendu son sourire?


  —Non. Mes pieds couraient plus vite que moi! Pourtant… ce garçon qui se tenait près de lui… Il n’avait pas l’air effrayé…»


  Nora se redressa.


  «Il faut que tu dormes, papa. Je vais prendre le premier tour de garde. Je te réveillerai vers minuit. Tu prendras le relais.»


  La jeune fille embrassa son père sur le front, se retira en fermant doucement la porte de la chambre, puis grimpa l’escalier en colimaçon pour monter la garde près de la lanterne. Sur le palier, elle fit une pause devant la photographie d’un beau jeune homme, en costume de matelot, et resta quelques instants à le regarder avec des yeux pleins d’amour et de tristesse.


  «Oh! Paul! soupira-t-elle. Où es-tu en ce moment?»


  Et puis, s’arrachant à sa contemplation, elle acheva de monter l’escalier en courant. Il faisait presque nuit. Il était temps d’allumer la lanterne. Quand ce fut chose faite, Nora mit un moteur en marche. Aussitôt, une énorme lentille, qui réfléchissait comme un miroir, commença à tourner autour de la lanterne, envoyant un puissant rayon lumineux au loin, sur l’océan.


  Pensant encore vaguement à l’histoire de son père et à son prétendu dragon, Nora passa sur le balcon qui entourait le phare et inspecta la mer à l’aide d’une forte longue-vue. Il n’y avait aucun navire à l’horizon.


  Elle abaissa alors ses regards vers la plage, très loin au-dessous d’elle, et crut voir bouger quelque chose. Cela ressemblait à un petit garçon. Il était en train d’escalader les rochers qui bloquaient à demi la vieille caverne. C’était un endroit bien dangereux pour un enfant!


  La jeune fille décida d’aller voir.


  


  Pendant ce temps, à pas prudents, Peter et Elliott s’avançaient dans la caverne. À l’intérieur, il faisait sombre et froid. Le jeune garçon commençait à regretter d’avoir choisi cet abri pour y dormir. Il frissonna.
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  «Tu es là, Elliott? demanda-t-il.


  —Bip, bop!» répondit joyeusement le dragon.


  Cette caverne humide était plutôt à son goût. Ses écailles se trouvaient toujours bien de l’humidité de l’air! Leur vert en était plus brillant, plus frais… Et puis, au matin, il pourrait attraper quelque langouste pour son petit déjeuner.


  Le dragon ramassa une planche provenant d’une épave et l’approcha de sa gueule. Un jet de flammes eut tôt fait de mettre le feu au bois. La caverne en fut toute éclairée.


  Nos deux amis s’apprêtaient à inspecter leur nouveau logis quand une voix les fit sursauter:


  «Ohé! disait-elle. Que fais-tu là-dedans?»


  Peter s’efforça de répondre d’un ton désinvolte:


  «Oh! Juste un peu de camping pour la nuit!»


  Nora regarda autour d’elle d’un air sceptique.


  «Ce n’est pas un lieu idéal pour camper, il me semble. La mer est en train de monter et pourrait bien envahir cette grotte.» Et, souriant gentiment à Peter: «Je crois que tu ferais mieux de venir à la maison.»


  Peter ne savait trop que répondre.


  «Tu n’es pas de Passamaquoddy, n’est-ce pas? reprit Nora.


  —N… non! Je… je voyage.


  —Où sont tes parents?»


  Peter haussa les épaules et ne dit mot.


  «Comment t’appelles-tu?


  —Peter.»


  Une grosse vague s’écrasa sur les rochers. Des embruns rejaillirent sur la jeune fille et l’enfant. Nora sourit.


  «Je m’appelle Nora! dit-elle. Il faut que je retourne au phare pour veiller sur la lanterne. J’ai un excellent ragoût sur le feu, si tu aimes ça…»


  L’estomac de Peter se rappela à son bon souvenir. Il y avait si longtemps qu’il n’avait pas mangé!


  Le jeune garçon hésita un instant, puis accepta l’invitation. Nora lui tendit la main… Il la considéra avec surprise. Personne ne lui avait jamais tendu une main amicale! Lentement, il avança la sienne et finit par la mettre dans celle de la jeune fille.
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  Elle sourit de nouveau.


  «Et maintenant, nous ferions bien de nous hâter!»


  Dès qu’il fut hors de la caverne, Peter annonça:


  «J’ai oublié quelque chose. Je reviens tout de suite!»


  Il se précipita dans la caverne.


  «Elliott, je monte jusqu’au phare. Attends-moi bien tranquillement ici, veux-tu. Je crois que tu y seras très bien.


  —Bop!» fit Elliott, apparemment satisfait.


  Pourtant, au fond de lui, il savait bien qu’il ne laisserait pas son jeune ami en des mains étrangères avant de s’être assuré que tout allait bien…
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  IV


  


  La cuisine du phare était chaude et douillette. Peter attaqua une seconde ration du ragoût de Nora. Que c’était bon!


  Il était vêtu d’un pyjama rayé bleu et blanc, trop grand pour lui, dont on avait retroussé les jambes et les manches. Le visage du garçon était propre, ses cheveux correctement peignés. Il se sentait en pleine forme.


  «Dis-m’en davantage sur la famille Gogan, pria Nora.


  —Eh bien, je suppose que je leur appartiens plus ou moins, expliqua Peter. Ils affirmaient que je n’avais pas le droit de les quitter jamais.»


  Nora effleura du bout des doigts une marque noire sur la joue du jeune garçon.


  «Qui t’a fait cette meurtrissure?


  —M. Gogan. J’étais en train de traire la vache et j’ai raté le seau.


  —Te frappait-il souvent?


  —Tout le temps. Une fois déjà je m’étais échappé de chez eux, mais l’orphelinat m’a renvoyé à leur ferme. Cette fois, je suis parti en courant droit devant moi.


  —Ici, tu es en sûreté, affirma Nora.


  —Merci, Nora. Vous êtes la première personne à être si gentille avec moi. Je ne vous oublierai jamais.


  —Pourquoi ne passerais-tu pas la nuit ici, Peter? Nous établirons un programme demain.


  —Je veux bien! répondit Peter, tout joyeux.


  —Parfait. À présent, viens! Nous allons monter voir la lanterne. Tu pourras m’aider à égaliser la mèche afin que le signal soit bien brillant et se voie de loin.»


  Peter suivit Nora dans l’escalier en colimaçon.


  «Êtes-vous la maman de quelqu’un? demanda-t-il avec intérêt.


  —Hélas, non! répondit-elle en jetant un coup d’œil à la photographie du palier. Je ne suis même pas la femme de quelqu’un!


  —Qui est-ce, ce monsieur? demanda encore Peter.


  —C’est Paul.


  —Il fait partie de votre famille?»


  Nora hésita.


  «Disons qu’il a été sur le point d’en faire partie.»


  Peter, intrigué, réclama des explications.


  «Lui et moi, nous devions nous marier, révéla Nora tout en achevant de monter l’escalier. Il était marin et, pour autant que je sache, son bateau a sombré dans une tempête. On n’a plus jamais eu de ses nouvelles. Cela s’est passé voici plus d’un an déjà!»
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  Elle s’affaira autour de la lanterne.


  «Il reviendra!» dit Peter.


  Nora poussa un gros soupir.


  «C’est ce que je me répète tous les jours, quand je suis ici, à inspecter l’horizon.» Elle secoua la tête. «Ne parlons plus de cela! Occupons-nous de la lanterne.»


  Peter regardait autour de lui avec un très vif intérêt. C’était la première fois qu’il visitait un phare. Il trouvait fascinante l’énorme lentille flamboyante qui balayait les flots d’un long rayon lumineux.


  En fait, ce que l’on appelait la lanterne était constitué de plusieurs lampes. Quand Nora et Peter eurent rempli de pétrole toutes les lampes et égalisé toutes les mèches, ils descendirent à l’appartement où Nora vivait avec Lampiste. Nora conduisit l’enfant dans une petite chambre proche de la sienne et le fit grimper dans une confortable petite couchette.


  «Vous savez, dit brusquement Peter. Il faudra que je parle de Paul à Elliott. Il a un truc pour se renseigner sur un tas de choses!


  —Qui est Elliott? demanda Nora.


  —Mon dragon!»


  Nora ouvrit de grands yeux.


  «Un dragon! répéta-t-elle. Oh! C’est donc toi le garçon au dragon?


  —En effet.


  —Et… où est-il, lui?


  —Je l’ai laissé en bas, dans la grotte, expliqua Peter en réprimant un bâillement.


  —Très intéressant, murmura Nora. Je n’ai jamais connu personne possédant un dragon. Voyons, à quoi ressemble-t-il?»


  Peter se gratta le crâne.


  «Eh bien, ce n’est pas commode de décrire Elliott! Il est gros comme un hippopotame, avec la tête d’un chameau, le cou d’un crocodile et les oreilles d’une vache.»


  Nora se mit à rire.


  «J’aimerais beaucoup le voir.


  —Ne riez pas. C’est un très beau dragon. C’est mon meilleur ami. Je l’aime!


  —Tu as raison, approuva Nora qui ne voulait pas contrarier Peter. Il n’est pas facile de se faire un véritable ami, de nos jours! Quand on en trouve un, il ne faut pas le lâcher.


  —C’est bien mon avis», murmura Peter en s’enfonçant sous les couvertures.


  Par-dessus l’épaule de Nora, à la faveur du rayon lumineux et mouvant de la lanterne, il aperçut, le temps d’un éclair, le dragon qui regardait dans la chambre, par la fenêtre. Son meilleur ami était là. Donc, tout était parfait. Peter ferma les yeux et s’endormit.


  


  Le lendemain matin, Nora et son père se trouvaient dans la cuisine, devant la table du déjeuner matinal. Lampiste repoussa de la main les œufs brouillés que lui offrait sa fille.


  «Non, merci! dit-il. Je crois que tu ferais mieux de me donner un peu de lait froid. Cela aidera à étancher ma soif!»
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  Nora le considéra avec indulgence.


  «Tu ne seras donc jamais raisonnable? murmura-t-elle.


  —Mais si, mais si! protesta Lampiste. Je jure de ne jamais plus boire de boisson alcoolisée.


  —Combien de fois déjà n’ai-je pas entendu cette chanson!» pensa Nora. Et tout haut: «À propos! Je n’ai pas encore eu le temps de t’en parler. Nous avons un invité depuis hier soir. Un jeune garçon… un orphelin qui s’est échappé de la ferme où on l’avait placé. Il ne va pas tarder à se réveiller, je pense.


  —Je serais heureux de faire sa connaissance. Où l’as-tu pêché?»


  Avant que Nora ait pu répondre, Peter apparut dans l’encadrement de la porte. Il s’étirait et se frottait les yeux.


  «Salut, jeune homme! dit Lampiste.


  —Bonjour, monsieur. Enchanté de vous revoir.»


  Le gardien de phare parut intrigué.


  «Me revoir, fiston? Nous sommes-nous déjà rencontrés?»


  Et puis, brusquement, la mémoire lui revint. Il manqua de s’étrangler et sauta sur ses pieds.


  «Hou! Mais c’est toi!… Le garçon au dragon!


  —Oui, monsieur.


  —Nora! Au secours! C’est le garçon au dragon!


  —Je sais! Je sais! dit Nora sans se troubler. Allons! père, calme-toi!


  —Ce dragon… tu l’as vu, ma fille?


  —Je ne peux pas dire que je l’ai vu, mais je sais à quoi il ressemble.


  —Est-il ici? demanda Lampiste craintivement. Est-il ici… dans mon phare?»


  Il jetait des coups d’œil inquiets autour de lui.


  «Non, monsieur, assura Peter. Elliott est en bas, dans la caverne.


  —Elliott! Tu veux dire qu’il a un nom?


  —Bien sûr, dit Nora. Cela n’a rien d’extraordinaire. Pourquoi te frapper à ce point!»


  Lampiste se détendit un brin.


  «C’est vrai. Tu as raison. S’il s’agit vraiment d’un dragon, je ne vois pas pourquoi je me frapperais. Je devrais au contraire être tout heureux. Je n’aurai qu’à le montrer aux clients du café. Tous me présenteront leurs excuses.


  —Elliott sera enchanté de vous obliger, monsieur! déclara Peter avec gravité.


  —Brave garçon, va! Brave garçon! Toi, moi et Elliott, nous ferons notre entrée au café dès qu’il ouvrira ses portes. Je vois d’ici la tête de mes copains! Mais, dis-moi… Elliott ne mordra personne, j’espère? Et il ne se mettra pas à cracher du feu?»


  Peter se mordilla les lèvres.


  «Ma foi, monsieur, je n’en sais trop rien. C’est un dragon plein de fantaisie.


  —Écoutez, vous deux! dit brusquement Nora avec l’espoir de les mettre d’accord. Il me semble trop dangereux de promener Elliott en ville. Je propose que l’on renonce à ce projet qui demande à être mûrement réfléchi. D’accord?


  —D’accord! consentit Lampiste. Il est exact que les dragons peuvent se montrer dangereux. Tout le monde sait ça. Gardons donc le secret pour l’instant. Qu’en dis-tu, Peter? Elliott restera caché.


  —Je veux bien! soupira Peter. Mais je ne sais pas si l’idée lui plaira!»
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  V


  


  Ce même jour, les habitants de Passamaquoddy eurent la surprise de voir une espèce de fourgon aux couleurs vives cingler dans la grand-rue. Nous disons «cingler», car le véhicule n’était pas tiré par des chevaux mais propulsé par le vent, comme un voilier de haute mer. Une grande voile était en effet solidement attachée à un mât central. Et l’on pouvait lire, peints sur cette toile, les mots suivants:


  


  DOCTEUR TERMINUS


  SAVANT DE RENOMMÉE MONDIALE


  SES CURES MIRACULEUSES


  SES REMÈDES À EFFET INSTANTANÉ


  


  Les flancs du fourgon étaient couverts de réclames pour toute sorte de pilules, potions, onguents, sirops et autres médicaments.


  «C’est le docteur Terminus! cria quelqu’un. Reculez, tout le monde! Il a perdu la direction de sa machine!»


  C’est vrai! Le fameux docteur Terminus, coiffé d’un gibus et vêtu d’une cape noire qui tourbillonnait autour de lui, s’efforçait en vain de diriger son véhicule. Par malheur, une forte brise gonflait sa voile et la voiture naviguait follement d’un bord à l’autre de la rue. Terminus cherchait sans succès à empoigner le frein: il ne pouvait l’atteindre qu’en lâchant la barre!


  Très inquiet, il cria à Hoggy, son assistant qui, sur le toit du fourgon, se cramponnait au mât:


  «Amène la voile!»


  Hoggy se démena désespérément pour dénouer les cordages emmêlés. Puis il hurla à son tour:


  «Impossible! Je n’y arrive pas!»


  Le fourgon fit un bond et commença à se balancer dangereusement.


  «Freine!» cria encore le docteur Terminus.


  Hoggy dégringola du toit, agrippa le frein à main et tira dessus de toutes ses forces. La poignée du frein se cassa net. Maintenant, les deux hommes connaissaient de sérieux ennuis.


  «Dégagez les trottoirs! cria soudain l’un des badauds. Terminus arrive sur nous comme un cyclone!»


  Devant la quincaillerie, l’homme chargé de la réfection du trottoir venait juste d’achever une nouvelle section cimentée. Après l’avoir lissée avec amour, il s’apprêtait à dresser un panneau interdisant de marcher sur son chef-d’œuvre quand, levant les yeux, il vit le docteur Terminus se précipiter sur lui dans son véhicule fou.


  Poussant un cri de terreur, il fit un bond de côté pour éviter d’être écrasé et atterrit en plein sur son magnifique trottoir.


  Le docteur Terminus passa à le frôler. Ce faisant, il porta la main à son chapeau et s’inclina.


  «Mille excuses, mon ami!»


  L’infortuné terrassier se releva lentement. Il était couvert de la tête aux pieds de beau ciment tout frais qui dégoulinait lentement le long de son corps. Le pauvre homme cracha du menu gravier qui lui était entré dans la bouche et laissa éclater son désespoir en quelques mots bien sentis.


  Pendant ce temps, luttant toujours avec sa direction, le docteur Terminus criait à son assistant:


  «Hoggy! Jette l’ancre avant que nous ne dépassions le quai pour aller rejoindre la flotte!»


  Car, à l’allure où il roulait, le fourgon était déjà devant l’hôtel de ville et se précipitait vers la mer.


  Raidissant tous ses muscles, Hoggy réussit à soulever l’ancre et la bascula par-dessus bord. Elle tomba dans la rue, rebondit deux fois sur les pavés, traîna sur quelques mètres puis, pour finir, alla harponner les marches du perron de l’hôtel de ville. Même alors, le fourgon ne s’arrêta pas. L’ancre se contenta d’arracher les marches qui suivirent le mouvement, rebondissant elles aussi dans le sillage du véhicule à voile, au milieu d’un nuage de poussière.


  Quelques instants plus tard, le maire et ses conseillers sortirent de l’hôtel de ville. Très occupés à discuter, ils ne remarquèrent pas ce qui se passait dans la rue. Ils ne virent même pas que le perron manquait. Avec sa majesté habituelle, la tête haut levée, le maire franchit le seuil de l’édifice et… tomba sur la chaussée comme une pierre!


  À moitié assommé, il apostropha les conseillers municipaux:


  «Attention, mes amis! leur dit-il. Gare à la première marche. C’est un véritable casse-pipe!»


  Traînant toujours derrière lui le perron vagabond, le char à voile fonçait droit vers les quais. Encore quelques mètres et la voiture et ses occupants plongeraient dans l’océan. Par bonheur, juste au moment de faire le saut, l’ancre s’accrocha à un solide poteau de fer. Le véhicule s’arrêta net.


  La secousse projeta en l’air le docteur Terminus et Hoggy. On eût dit qu’un géant venait de les lancer à l’aide d’une fronde. Tous deux firent ainsi une magnifique pirouette qui se termina par un atterrissage un peu rude sur de gros tas de filets en train de sécher au soleil.
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  Un peu secoués mais sains et saufs, les deux hommes glissèrent en douceur jusqu’au sol.


  «Espèce d’idiot!» grommela Terminus à l’adresse de son assistant.


  Hoggy haussa les épaules.


  «Vous m’avez dit de jeter l’ancre, je l’ai jetée!»


  Quand les naufragés eurent repris leur souffle et constaté qu’ils n’avaient rien de cassé, ils retournèrent au fourgon.


  Plusieurs villageois s’étaient assemblés sur le quai et entouraient le véhicule aux couleurs tapageuses.


  Ce n’était pas la première fois que le docteur Terminus et Hoggy venaient à Passamaquoddy. Ils y avaient déjà vendu leurs prétendus remèdes miracles et ne s’étaient pas rendus tellement sympathiques. Aussi n’étaient-ils pas les bienvenus. Mais cela ne troublait guère Terminus. C’était un bonimenteur-né, et il savait vendre sa camelote. Aussi, sans désemparer, se mit-il sur-le-champ au travail.


  «Ah! mes amis! dit-il à son auditoire hostile. Comme il m’est doux de retrouver vos visages souriants et amicaux! Je sens la chaleur de votre accueil dans l’atmosphère! C’est bien réconfortant…»


  Des voix rudes montèrent de la foule:


  «Décampez, espèce d’escrocs! Et n’essayez pas de nous coller vos sales remèdes qui ne valent pas tripette! Retournez au seul endroit qui vous convienne: en prison!»


  Terminus s’inclina et toucha le bord de son chapeau.


  «Merci, merci, mes amis! Votre enthousiasme m’enchante. Je sais que vous me comprenez. C’est pourquoi je me sens si à mon aise dans votre ravissant petit village de Potto-ma-quassy. Je veux dire Paco-ma-soddy. Non! Non! Passa-ma-massy. Quadi-ma-potty? Passa-ma-daddy? Je veux dire Quadda-ma-passy. Passa-ma-hoddy. Oh! Voilà que cela me revient! C’est Passa-ma-toddy!


  —Mais non, espèce d’idiot! cria le maire, indigné. C’est Passa-ma-quoddy!»


  Terminus eut un sourire de triomphe.


  «C’est exactement ce que je disais!» Puis, d’un geste vif, il sortit d’une malle plusieurs fioles qu’il montra à la foule.


  «Voyons! Y a-t-il parmi vous quelqu’un affligé de quelque mal? N’importe quelle sorte de mal… même le pire. Je me fais fort de le guérir grâce à ces merveilleux remèdes brevetés, directement importés de Paris, France.»


  La foule maussade le regarda d’un air soupçonneux. Sans se laisser impressionner, le soi-disant médecin poursuivit:


  «Puis-je vous rappeler, bonnes gens, que je suis diplômé en mycologie, sérologie, biologie, craniologie, psychologie et autres logies? Croyez-moi, j’en passe, et des meilleures! Allons! Voyons! Qui veut que je le soigne?»


  Une vieille femme, qui tenait à la main un cornet acoustique, se fraya un chemin parmi la foule. C’était Hoggy, déguisé.


  «Quel est votre problème, madame? demanda Terminus.


  —Quoi? croassa la fausse vieille en portant l’appareil à son oreille gauche.


  —Ha, ha! Je vois de quoi vous souffrez. J’ai là de quoi vous guérir radicalement!» affirma Terminus.


  Il prit une petite bouteille pleine d’un liquide vert dont il versa la moitié dans le pavillon du cornet acoustique. Puis il demanda:


  «Entendez-vous, à présent?»


  Hoggy porta l’instrument à son oreille droite.


  «Qu’est-ce que vous dites?»


  Terminus vida le reste du flacon dans l’appareil. Puis il introduisit un index dans chacune des oreilles d’Hoggy et secoua vigoureusement la tête de la fausse vieille.


  Hoggy ouvrit des yeux émerveillés:


  «Pas possible! s’écria-t-il. J’entends! J’entends! Loué soit le Ciel! Le docteur Terminus a accompli un miracle! Combien vous dois-je, docteur?


  —Seulement cinquante cents par oreille!» répondit Terminus en tendant la main.


  Hoggy lui donna deux pièces d’argent.


  «Dieu vous bénisse, docteur!» souhaita-t-il pieusement.


  Des murmures de surprise coururent dans la foule. Cette pauvre vieille femme sourde entendait de nouveau! Peut-être, après tout, le docteur Terminus n’était-il pas un charlatan!


  «Qui désire un flacon de mon fameux remède qui guérit les durs d’oreille?» demanda Terminus.
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  Timidement, deux villageois s’avancèrent pour acheter le médicament.


  Puis la foule s’ouvrit de nouveau pour laisser passer Hoggy, déguisé cette fois encore. Il marchait le dos rond, en s’appuyant sur des béquilles.


  «Ah, docteur! soupira-t-il. Un miracle! C’est un miracle dont j’aurais besoin, moi!»


  Terminus fit tourbillonner sa cape dans un grand geste théâtral.


  «Tiens! Tiens! Tout ce, que désire ce brave homme est un miracle. Comment le lui refuser?»


  Il exhiba une grosse bouteille pleine d’un liquide violet.


  «Voici votre miracle, mon brave! Ce sera un dollar, s’il vous plaît!»


  Hoggy lui remit un dollar, porta la bouteille à ses lèvres, se pinça le nez pour ne pas sentir l’odeur de la drogue et, courageusement, avala le liquide. Son visage devint rouge tomate, ses yeux se révulsèrent. Puis, brusquement, son dos voûté se redressa, ses jambes tordues devinrent droites comme des «i». Il jeta au loin ses béquilles et se mit à danser sur place.


  «Un miracle! Un miracle!» criait-il à tous les échos.
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  Le docteur Terminus prit un air modeste et les villageois applaudirent. Puis, d’un seul élan, tous se précipitèrent en avant, brandissant leur argent et réclamant des remèdes.


  «C’est bien le moins que je pouvais faire!» déclara Terminus en ramassant les billets et en distribuant des flacons de toutes les couleurs aussi vite qu’il le pouvait.


  Du coin de la bouche, il chuchota à son assistant:


  «Hoggy! Je crois que nous allons rester ici quelque temps! Il y a une fortune à faire dans ce village de Passe-moila-monny!»
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  VI


  


  Nora et Peter ignoraient tout ce qui se passait sur le quai. Ils se trouvaient au grand bazar, pour renouveler la garde-robe du jeune garçon. Les vêtements que celui-ci avait sur le dos quand il s’était échappé de la ferme Gogan étaient vieux et presque en loques. Il était grand temps de les remplacer!


  Lorsque la jeune fille et l’enfant sortirent du magasin, Peter était habillé de neuf de la tête aux pieds. Pour la première fois de sa vie, il portait un vrai costume. Sa veste et son pantalon lui donnaient l’air d’un petit homme. Il pensait – mais ne l’aurait avoué pour rien au monde – qu’ainsi vêtu il était fort à son avantage.


  «Attendez qu’Elliott me voie! dit-il à Nora. Je parie qu’il ne me reconnaîtra pas.»


  Nora sourit.


  Pauvre petit garçon! pensait-elle. Si avide d’amitié qu’il continuait à s’accrocher ferme à son dragon imaginaire!


  Et comme son existence avait été triste jusqu’ici! Il avait perdu ses parents à l’âge de quatre ans. On l’avait envoyé dans un orphelinat. Puis il avait été arraché à ce refuge par la monstrueuse famille Gogan, désireuse de le faire travailler pour elle comme un esclave. Si seulement Peter était son fils, pensait encore Nora, les choses seraient fort différentes…


  Mais la jeune fille savait qu’il ne servait à rien de rêver ainsi. Du reste, il était temps de rentrer au phare pour préparer le repas du soir et prendre la garde de dix-huit à vingt-quatre heures. Son père avait passé la journée à veiller sur la lanterne. Nora et Peter achetèrent encore quelques provisions à l’épicerie, puis reprirent le chemin de la falaise.


  L’air était limpide. On pouvait admirer l’océan jusqu’aux lointains bleutés de l’horizon. Des bateaux de pêche rentraient au port, suivis d’une multitude de mouettes: les oiseaux voraces espéraient bien que les pêcheurs leur jetteraient quelque chose à manger. Au loin, un vaisseau marchand cinglait vers une destination inconnue.


  Lampiste ouvrit la porte à sa fille et à Peter, et les aida à porter leurs paquets à la cuisine.


  «Te voilà gentiment vêtu, mon petit, dit-il à Peter. Tu as fière allure là-dedans!


  —Merci, Lampiste. Si ça ne vous fait rien, j’aimerais bien aller me faire admirer par Elliott. Il sera joliment surpris.


  —Tout doux! Tout doux! fit Lampiste soudain nerveux. Je ne veux pas que tu fasses monter Elliott ici. L’article 3 725 du règlement de la marine interdit aux dragons de pénétrer dans les phares appartenant aux États-Unis.


  —Très bien! acquiesça Peter. Dans ce cas, je vais juste faire un saut à la caverne. Nora, puis-je prendre la photographie de Paul pour la montrer à Elliott? À partir de là, il pourra essayer de retrouver votre fiancé.»


  Nora fut sur le point de souligner l’absurdité de la chose, puis elle craignit de faire de la peine à son jeune ami.


  «Prends-la si tu veux, Peter, mais veille à ne pas la perdre ni l’abîmer. J’y tiens beaucoup. C’est la seule que j’aie.»


  Quand Peter fut parti, Nora se tourna vers son père:


  «Merci d’avoir l’air de croire à ce prétendu dragon, dit-elle. Peter se cramponne à lui… Cet animal représente en quelque sorte une famille pour lui!


  —Qui parle d’un prétendu dragon? protesta Lampiste. J’ai vu le monstre de mes propres yeux. Et, depuis, je ne suis plus le même. Et si tu ne me crois pas, descends donc à la caverne. Les yeux t’en sortiront de la tête.»


  Nora soupira.


  «Je suis déjà allée à la caverne, père. Et je n’ai rien vu du tout. Regarde donc la vérité en face!


  —Est-ce que tu la regardes en face, toi, la vérité? Tu es vraiment mal placée pour me faire la morale, alors que tu attends en vain quelqu’un qui ne reviendra jamais…»


  Lampiste vit le visage de Nora se crisper de chagrin. Sa voix s’adoucit:


  «Nora! Je devine ce que tu peux ressentir. Mais si le fait d’attendre pendant un an ne t’a rien appris, alors c’est que tu te refuses à voir la vérité en face. Tu ne crois pas?»


  Nora ne répondit rien. Elle se contenta de s’affairer autour des provisions. Puis elle prépara le dîner.


  «Allons! soupira Lampiste. Appelle-moi quand ce sera prêt. Je vais chercher de l’eau à la pompe.»


  


  Peter descendit avec précaution le sentier abrupt conduisant à la caverne. Il ne voulait pas abîmer ses souliers neufs.


  Il trouva le dragon en train de se griller devant un feu de joie tout en grignotant délicatement, du bout des crocs, un gros poisson cru.


  «Salut, Elliott! Comment me trouves-tu dans mon nouveau complet?»


  Et Peter, pour mieux se faire admirer, tourna deux fois sur lui-même.


  «Bop! Bop! fit le dragon, d’un air approbateur.


  —Une chemise neuve et des souliers neufs également, souligna Peter. Et ces vêtements sont les plus beaux que j’aie jamais eus! Si tu savais comme Nora est gentille pour moi! Je voudrais que, toi et moi, nous fassions quelque chose pour elle!»


  Elliott acquiesça gravement. Peter lui fit alors voir la photographie de Paul.
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  «Je voudrais que tu retrouves Paul, le fiancé disparu de Nora, expliqua-t-il. Regarde à quoi il ressemble. Essaie de graver ses traits dans ta mémoire!»


  Elliott étudia avec soin la physionomie de Paul. Et, tout en examinant le marin disparu, il émettait une série de sons indiquant qu’il accordait le plus grand intérêt à la mission dont on le chargeait. Pour finir, il poussa un soupir satisfait et fit comprendre à Peter qu’il était prêt à l’action.


  «Il se peut que tu aies à voyager loin pour le retrouver, dit encore Peter, mais je sais que tu es un dragon plein de ressources. Tu dois réussir!»


  


  Après le repas du soir, Lampiste se dirigea vers la porte.


  «Je dois aller en ville, dit-il à sa fille et à Peter. Pour acheter quelques articles de quincaillerie», précisa-t-il.


  Mais, bien entendu, ce ne fut pas à la quincaillerie qu’il se rendit. Non! Il courut tout droit au café où il oublia très vite sa promesse de ne plus boire. Il vida trois verres coup sur coup! Ensuite, s’en étant fait servir un quatrième, il se leva et, le tenant en main, s’approcha de la table où étaient installés le docteur Terminus et Hoggy.


  «J’aimerais vous dire un mot, doc…, commença-t-il. Vous êtes un homme de science…


  —Je pense bien! affirma Terminus. Je suis diplômé du Royal Medical College de Londres, du Gleitzen Einen Peitzen de Vienne et du Moulin-Rouge de Paris. C’est pour cela que j’ai droit au titre de docteur.»


  Lampiste se pencha en avant.


  «Vous vous y connaissez en dragons?» demanda-t-il.


  Terminus se recula un peu.


  «En dragons? répéta-t-il. Vous feriez mieux de vous adresser à un vétérinaire. Pourquoi me demandez-vous ça?


  —Parce que j’en ai vu un hier, ici même, dans la ruelle. Il appartient à un garçon du nom de Peter.


  —Vous voulez me faire croire qu’il y a un dragon ici… à Passez-moi-la-plaisanterie?


  —Parfaitement!


  —Si vous voulez mon avis professionnel, déclara Terminus, je dirais que vous êtes resté trop longtemps enfermé dans votre phare.


  —Et si c’était vrai, après tout?» glissa Hoggy à l’oreille de son patron.


  Terminus but une gorgée de la boisson qu’il avait devant lui.


  «Ma foi, en termes choisis, je dirais que l’existence d’un dragon aurait des répercussions considérables. Mythologie et légende deviendraient histoire et science. Et puis, avec un dragon, on peut gagner de l’argent.


  —Je peux prouver qu’il existe, insista Lampiste. Il se trouve en ce moment dans la caverne, juste au-dessous de mon phare. Venez vous rendre compte par vous-même!


  —Malheureusement, répondit le docteur Terminus, je n’ai pas le temps de contrôler vos dires pour l’instant. J’ai un rendez-vous urgent qui m’appelle ailleurs.


  —Mais moi je peux y aller!» dit Hoggy.


  Lampiste vida son verre.


  «Dans ce cas, partons! Mais auparavant, buvons encore un petit coup! Nous aurons des rochers à escalader et un dragon affreux à contempler.


  —Parfait! approuva Hoggy. Un verre pour les rochers!


  —Et un autre pour le dragon!» ajouta Lampiste tout joyeux.
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  VII


  


  Chantonnant gaiement, Lampiste et Hoggy longeaient à présent la plage. Ils sautaient par-dessus les vagues et, de temps à autre, buvaient un coup à même la bouteille qu’ils avaient emportée avec eux. Quand ils parvinrent à l’entrée de la caverne, ils s’arrêtèrent pour écouter. Ils entendirent un son étrange, quelque chose comme «Bop! Bop!»


  Lampiste poussa son compagnon du coude.


  «Il est bien là!» chuchota-t-il.


  Maintenant, Hoggy n’était plus aussi désireux de rencontrer le dragon.


  «Ma foi, dit-il, je veux bien te croire. Retournons au café!


  —Oh, mais non! protesta Lampiste. Je tiens à te prouver ce que j’avance. Viens! Entrons!»


  Tous deux pénétrèrent dans la caverne obscure.


  «Je te préviens, murmura encore le gardien de phare. Attends-toi à voir un monstre vraiment hideux.»


  Tous deux étaient loin de se douter qu’Elliott, caché dans l’obscurité, ne perdait pas un mot de leur conversation. Lorsque Lampiste parla d’un monstre hideux, le dragon ne comprit pas qu’il était question de lui et regarda autour de lui avec appréhension. Apercevant alors son ombre gigantesque sur les parois de la caverne, il sursauta de frayeur!


  «Il est énorme, continuait cependant Lampiste. Une véritable montagne de terreur. Des griffes tellement acérées qu’elles pourraient déchiqueter un homme en un clin d’œil. Des yeux qui vous fouillent jusqu’à l’âme. Une queue si puissante qu’elle serait capable d’écrabouiller la coque d’une frégate comme celle d’une noix.»


  Hoggy frissonna et se pressa contre Lampiste. Elliott frissonna et se serra contre Hoggy.


  «Sa figure est tellement horrible que sa vue peut pétrifier un homme, continua Lampiste qui scrutait l’obscurité autour de lui. Il crache des flammes qui rôtiraient un dindon à la seconde, et il a une gueule capable de vous mâcher et de vous recracher à vingt lieues de là!»


  Effrayé, Hoggy posa sa main sur l’épaule de Lampiste. Elliott, de son côté, posa la patte sur l’épaule de Hoggy. Celui-ci tapota la patte en question de façon rassurante. Puis il se rendit compte que ce n’était pas une main qu’il caressait ainsi, mais une patte de dragon. Alors, il hurla de peur:


  «Il m’a attrapé! le dragon! Il me tient!»


  Lampiste aperçut le dragon et se tint immobile, paralysé par l’effroi. Puis il fit un effort sur lui-même.


  «Cesse de trembler, Hoggy, murmura-t-il. Il ne faut jamais montrer à un dragon qu’on a peur de lui. Essaie de sourire.


  —Je souris!» affirma Hoggy tandis que de grosses larmes coulaient sur ses joues.


  Puis, tirant de sa poche la bouteille de whisky, il ajouta:


  «Peut-être devrions-nous avoir un geste amical à son regard… lui offrir à boire…»


  Il tendit la bouteille à Elliott. Elliott avança la tête et ouvrit la gueule. Hoggy versa l’alcool sur la large langue verte du dragon.


  «Pourvu qu’il aime ça!» songeait-il.


  Elliott avala et eut l’impression de s’étrangler! Bouh! Que c’était mauvais! Il essaya si fort de recracher le poison que des étincelles, puis de longues flammes jaillirent de sa gueule. Il gronda et rugit.
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  Fous de peur, cette fois, les deux hommes se précipitèrent hors de la caverne, glissant et tombant sur les rochers mouillés. Lampiste courut droit à son phare tandis que Hoggy reprenait le chemin de la ville aussi vite qu’il le pouvait.


  


  Nora scrutait l’horizon à l’aide de sa longue-vue et Peter dormait dans une couchette lorsque Lampiste rentra, claqua la porte et monta d’un pas mal assuré l’escalier en colimaçon.


  «Ce maudit dragon a bien failli nous rôtir!» annonça-t-il.


  Nora eut l’air lasse.


  «Je t’en prie, dit-elle, ne va pas recommencer à nous parler de ce stupide dragon!


  —Mais il nous a vomi des flammes à la figure!


  —Et pourquoi ferait-il cela? Je me le demande!


  —Eh bien, Hoggy lui a donné à boire, expliqua Lampiste.


  —Dans ce cas, je comprends! fit Nora avec gravité. Elliott ne trinque pas avec des inconnus!»


  Lampiste fronça les sourcils.


  «Je ne plaisante pas, tu sais, Nora. Cet alcool l’a déchaîné. Il pétait feu et flammes. C’était terrible!


  —Il se fait tard, soupira Nora. Tu ferais bien d’aller te reposer avant de prendre ton tour de garde.


  —Tu ne me crois pas! se lamenta Lampiste. Pourtant, je te dis la vérité.» Et, après un coup d’œil à Peter qui dormait à poings fermés: «Je me demande comment il peut s’entendre avec cet horrible animal!»


  


  À peu près au même moment, Hoggy faisait irruption dans le fourgon où le docteur Terminus était en train de préparer une étrange mixture médicinale.


  «Voyons, murmurait le charlatan. Il faut deux dixièmes d’huile de poisson, trois dixièmes d’eau de mer et cinq dixièmes d’épluchures de patates…


  —Je l’ai vu! s’écria Hoggy en s’effondrant sur un siège.


  —Vu qui?


  —Le… le… le… dra… dra… dra…


  —Qui est Leleledradradra? s’enquit Terminus.


  —Le dragon! J’ai vu le dragon. Lampiste disait vrai. C’est un monstre bien réel. Il m’a vomi des flammes à la figure!


  —Tu as vu un dragon vomir des flammes? Tu es bien sûr de ne pas t’être regardé dans un miroir?»


  Hoggy prit un air offensé.


  «Je n’ai jamais rien vu d’aussi épouvantable de ma vie. J’ai bien cru ma dernière heure arrivée!


  —En voilà assez, Hoggy! décréta Terminus. Je ne veux pas d’un ivrogne à mon service.»


  Hoggy attrapa son patron par les revers de son habit:


  «Regardez-moi. Ai-je l’air ivre? Ce que j’ai vu ce soir m’a dégrisé en une seconde. Je vous le jure, il y a un énorme et terrible dragon dans cette caverne.»


  Terminus se dégagea d’une secousse.


  «Je m’aperçois que je ne peux pas te supporter davantage quand tu es sobre», déclara-t-il à son assistant. Et, lui glissant une pièce de monnaie dans la main: «Tiens, dit-il, va donc boire un coup. Du raide. Après tu te sentiras mieux.»


  Là-dessus, il poussa Hoggy dehors, referma la porte et revint s’occuper de ses potions magiques.
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  VIII


  


  Ce lundi matin, Peter alla en classe pour la première fois. On ne peut pas dire que l’idée l’enchantait. Il aurait préféré rester à la maison pour aider Nora dans ses différentes besognes, ou encore descendre sur la plage pour jouer avec Elliott.


  «Je n’ai pas besoin que l’on m’instruise, dit-il. Écoute, Nora. Neuf et neuf font dix-huit.


  —En vérité?


  —Et neuf fois neuf font quatre-vingt-un.


  —Stupéfiant.


  —Deux livres font un kilo.


  —Tu m’impressionnes pour de bon. N’empêche qu’il te faut aller à l’école. Veux-tu grandir en restant aussi ignorant que les Gogan?»


  L’argument était de taille. Peter finit par céder.


  Nora insista pour l’accompagner ce premier jour, juste pour s’assurer que tout se passerait bien. Et Peter permit à Elliott de le suivre, après lui avoir fait promettre de rester invisible et de ne pas faire de sottises.


  Chemin faisant, Peter sentit son moral remonter. Après tout, peut-être l’école serait-elle amusante. Il allait rencontrer des garçons et des filles de son âge et apprendre des choses nouvelles.


  Un peu avant d’arriver à l’école, Nora et Peter furent rejoints par plusieurs enfants qui, de leur côté, se rendaient en classe.


  «Est-ce que tu n’es pas Peter, le garçon au dragon? demanda l’un d’eux.


  —Oui, c’est exact.


  —Est-ce un dragon mâle ou un dragon femelle?


  —Si c’était une femelle, je ne l’aurais pas baptisée Elliott! fit remarquer Peter.


  —Où est-il?»


  Peter regarda par-dessus son épaule.


  «Juste derrière moi.


  —De quelle couleur est-il? s’enquit un écolier au visage constellé de taches de rousseur.


  —Vert, généralement.


  —Est-il très gros?


  —Du format habituel des dragons.»


  En passant près du quai, Peter entendit des pêcheurs discuter.


  «C’est déprimant, déclarait l’un d’eux. Je n’ai guère attrapé qu’une poignée de poissons.


  —C’est comme moi, dit un second. Je n’ai rien à vendre. On dirait qu’il n’y a que de l’eau dans l’océan!


  —C’est vraiment étrange, insista un troisième. On pourrait croire que tous les poissons ont subitement disparu.»


  Soudain, les pêcheurs avisèrent Peter.


  «Je suis sûr, dit l’un, que ce gamin est la cause de nos malheurs. C’est depuis qu’il est arrivé ici que la mer s’est vidée de ses habitants.


  —Ne dites donc pas de sottises! coupa Nora.


  —Ce gosse et ses histoires de dragon! enchaîna le second pêcheur. Il nous porte la guigne, c’est certain!


  —Vous n’êtes qu’un tas de bonshommes superstitieux! répliqua Nora, fâchée pour de bon cette fois. Vous devriez vous rappeler que les bancs de poissons se déplacent et que la pêche est tantôt bonne et tantôt mauvaise!»


  Peter réunit tout son courage pour déclarer aux pêcheurs en colère:


  «Je dirai à Elliott de faire revenir le poisson!»


  Pour le coup, les hommes se mirent à rire.


  «Allons, bon! Le voilà qui recommence à nous parler de son dragon. Sais-tu, gamin, il n’y a pas de place dans notre ville pour un dragon! Et il n’y en a pas non plus pour un plaisantin de ton espèce.»


  Nora mit ses mains sur ses hanches et apostropha le petit groupe.


  «S’il y a chez nous de la place pour des têtes de bois comme vous, dit-elle, il peut bien y en avoir aussi pour un gentil dragon. Il y a de la place pour tout le monde sous le soleil!


  —C’est vrai! renchérit Peter. Même un dragon mérite une place. Nous n’avons qu’à nous serrer un peu pour lui ménager un peu d’espace.»


  Les petits écoliers firent chorus.


  «L’univers est vaste, déclarèrent-ils. Il y a de la place pour tous.


  —Merci, mes enfants!» dit Nora en se remettant en route.


  Tandis que la petite troupe s’éloignait, les pêcheurs restèrent sur le quai, plutôt perplexes.


  Mlle Lorintha Taylor attendait ses élèves à la porte de l’école. À leur vue, elle tendit un doigt accusateur vers eux et s’écria:


  «En retard! En retard! En retard! Pourquoi êtes-vous en retard?


  —Nous étions avec Nora et avec Peter et son dragon, expliqua le garçon aux taches de rousseur.


  —Ce n’est pas une excuse pour arriver en retard! Vite, à vos places!»


  Mlle Taylor croisa les bras et foudroya Nora et Peter d’un regard sans tendresse. Nora lui dédia son plus doux sourire et présenta son petit compagnon:
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  «Voici Peter, votre nouvel élève!


  —Malheureusement, dit Mlle Taylor d’un ton glacial, nous nous sommes déjà rencontrés. Et si la loi ne m’obligeait pas à accepter tous les enfants dans mon école, je le renverrais, en le priant de décamper avec son dragon imaginaire.


  —Il n’est pas imaginaire! protesta Peter. Il est aussi réel que vous et moi.»


  Mlle Taylor roula des yeux féroces.


  «En voilà assez, jeune homme. Va t’asseoir avant que je ne te punisse!»


  Nora eut grand-peur que le pauvre Peter n’en vît de dures avec Mlle Taylor. Hélas! il lui était impossible de rien faire en sa faveur. Elle lui donna un baiser rassurant et, le cœur serré, le vit franchir le seuil de l’école.
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  IX


  


  «Attention, mes enfants! commença, Mlle Taylor. Tout d’abord, je vais vous donner un exercice qui prouvera votre degré d’intelligence!»


  Les enfants murmurèrent. Peter sentit son cœur se serrer. Personne ne lui avait jamais rien appris depuis que les Gogan l’avaient arraché à l’orphelinat. Il se dit qu’il serait incapable d’affronter l’épreuve que lui imposait Mlle Taylor. Comment s’y soustraire?


  Au même instant, la cloche de la cour de l’école se mit à sonner. Surprise, l’institutrice courut à la fenêtre.


  «Pourquoi cette cloche sonne-t-elle? Il n’y a personne dehors!» s’exclama-t-elle.


  Peter croyait bien savoir pourquoi la cloche sonnait à toute volée. Il bondit.


  «Attendez! dit-il. Je vais l’arrêter!»


  Il sortit en courant et arracha la corde de la cloche des pattes du dragon invisible.


  «Cesse donc, Elliott! La cloche ne doit sonner que pour annoncer les récréations.»


  Mais, au lieu d’obéir, Elliott donna trois petits coups supplémentaires. Mlle Taylor eut l’impression que c’était Peter qui tirait la corde.


  «Arrête immédiatement! cria-t-elle.


  —Je ne fais rien, répondit le garçon.


  —Menteur! Pour ta peine, tu vas recevoir six coups de règle sur les doigts!»


  Attrapant Peter par l’oreille, elle le traîna dans la salle de classe.


  «Tends tes mains! ordonna-t-elle, paumes en dessous!»


  Là-dessus, elle prit une badine souple et se mit à lui taper sur les doigts. Peter serra les dents. Un coup! Deux coups! Trois coups!


  Un rugissement de colère s’éleva du seuil. Elliott n’aimait pas du tout ce que Mlle Taylor était en train de faire.


  «Ça va, Elliott, dit Peter. Je peux le supporter!»


  Mlle Taylor sursauta.


  «À qui parles-tu?»


  Quatre! Cinq! Six!


  «À mon dragon!» répondit Peter.


  Elle fronça les sourcils.


  «Ton dragon! Tu ne sais que débiter des mensonges. Tu mérites trois coups de plus pour te calmer l’imagination.»


  Sept! Huit! Neuf! Peter gémit et se frotta les doigts pour essayer d’en chasser la douleur.


  «Et maintenant, au piquet!» dit encore Mlle Taylor en lui enfonçant un bonnet d’âne sur la tête.


  Rouge d’humiliation, Peter se tint debout dans un coin de la salle. Il pouvait entendre ses camarades chuchoter et rire derrière son dos.


  Et puis, son oreille surprit un son différent des autres. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il vit que la fenêtre située derrière le bureau de l’institutrice s’ouvrait tout doucement, poussée par une main invisible. Mlle Taylor se tenait alors debout, entre la chaise et le bureau.


  «Remettez-vous au travail!» dit-elle d’un ton sec à ses petits élèves.


  Là-dessus, elle ramassa sa longue jupe d’une main et fit mine de se rasseoir. À cette seconde précise, sa chaise commença à s’écarter. Sans doute Elliott la tirait-il à lui, d’une patte invisible.


  «Attends!» cria Peter qui bondit pour rattraper la chaise.


  Il l’arracha à Elliott mais c’était trop tard. Poussant un cri, Mlle Taylor venait de choir sur le parquet. Les enfants accueillirent cette chute avec des rires. Peter lui-même ne put s’empêcher de sourire.


  Hors d’elle, l’institutrice leva les yeux et aperçut sa chaise aux mains de Peter.


  «C’est toi qui m’as fait tomber! s’écria-t-elle.


  —Oh, non! protesta Peter. Ce n’est pas moi. C’est Elliott. Il ne l’a pas fait exprès. Je veux dire, il l’a bien fait exprès, mais…»


  Se relevant d’un bond, Mlle Taylor choisit une badine plus grosse que la première et, l’air féroce, marcha droit sur Peter.


  «Puisque tu aimes ça, je vais t’en donner! Je sais comment réduire les fortes têtes!»


  Cette fois, Peter comprit que la chose était sérieuse. Mais, avant que Mlle Taylor ait pu le frapper, on entendit un bruit épouvantable. La porte vola en éclats et, dans le mur autour d’elle se découpa un grand trou en forme de dragon! La cloche entra, toute seule, paraissant flotter à quelques centimètres au-dessus du sol.


  Poussant des hurlements de peur, les écoliers coururent se presser à l’autre bout de la salle de classe, sans souci des bureaux et des chaises qu’ils renversaient, ni des cahiers, des livres et des crayons qui volaient de tout côté.


  «Cette classe est hantée!» balbutia l’institutrice.


  La cloche s’était remise à sonner et, se rapprochait d’instant en instant de Mlle Taylor qui se tenait contre le tableau noir, la badine levée au-dessus de sa tête.


  «N’ayez pas peur! cria Peter à la ronde. Ce n’est qu’Elliott, mon dragon. Il est invisible. La corde de la cloche a dû s’entortiller autour d’une de ses pattes!»


  Il essaya frénétiquement d’arrêter le dragon déchaîné.


  «Non, Elliott! Assez! Sors d’ici!»
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  Tandis que l’institutrice hurlait d’effroi, la badine lui fut arrachée des mains et réduite en menus morceaux.


  «Elliott! hurla Peter. Ce n’est pas la bonne façon de t’y prendre! Retourne immédiatement à la caverne! Va!»


  Au lieu de sortir par le chemin qu’il avait pris pour entrer, le dragon, dans son désarroi, continua à marcher droit devant lui et découpa ainsi un autre trou en forme de dragon dans le mur opposé à la porte.


  «Clang! Clang! Clang!» fit la cloche qui le suivit au-dehors.


  Mlle Taylor, pétrifiée, se tenait toujours au tableau, la main en l’air.


  «Je suis navré, lui dit Peter poliment. Extrêmement navré.»


  Là-dessus, il se précipita à travers le trou, suivi de tous ses petits camarades. Mlle Taylor leva les yeux au ciel puis s’effondra, comme une poupée de son, de tout son long sur le plancher.


  Dehors, tout joyeux, les écoliers suivaient la cloche qui dévalait bruyamment la rue principale. Comme c’était drôle! On se serait cru en vacances!


  Le docteur Terminus et Hoggy se tenaient devant leur fourgon, essayant de vendre quelques-uns de leurs remèdes, quand ils entendirent le bruit de la cloche et virent celle-ci arriver vers eux, suivie de Peter et de ses camarades.


  «C’est Elliott le dragon! expliqua le garçon aux taches de rousseur en désignant l’espace en avant de la cloche.


  —Il a fait grand-peur à notre maîtresse d’école! dit à son tour une petite fille en riant.


  —Elliott, en voilà assez! décida Peter d’un ton sec. Tâche de te tenir! Écoute-moi. Arrête ce vacarme. Et tout de suite!»


  Elliott obéit. Tandis qu’il détachait la corde entortillée autour de sa cheville, la cloche cessa de sonner. Hoggy et Terminus se regardèrent.


  «Je vous l’avais bien dit! murmura Hoggy. Ce dragon existe bel et bien!


  —Inutile de rien ajouter, répliqua Terminus. Je suis convaincu. Tu sais, murmura-t-il plus bas, il me plairait énormément d’avoir ce dragon en ma possession. Il pourrait nous rapporter une fortune!»


  Terminus rentra en coup de vent dans son fourgon, prit un vieux bouquin de médecine sur une étagère et s’assit pour le feuilleter. Il eut vite fait de trouver ce qu’il cherchait.
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  «Ah! dit-il. Nous y voilà!… Les dragons – Leur usage dans différentes maladies… Écoute un peu, Hoggy:


  


  «Le foie de dragon guérit les refroidissements.


  Le sang de dragon vous garde jeune, éternellement.


  Les dragons valent leur poids d’or.


  La poudre de dragon doucement vous endort.


  Les larmes de dragons font du bien à la peau.


  Une dent de dragon toujours vous garde beau.»


  


  «Je te le dis, en vérité, Hoggy, la moindre parcelle d’un dragon a une valeur extraordinaire, qu’il s’agisse des moustaches, des griffes, des crocs, de la queue ou du nez!»


  Terminus referma le livre d’un geste sec.


  «Allons, Hoggy! Nous allons nous offrir ce dragon!»


  Le docteur Terminus et Hoggy se hâtaient sur la route de la falaise, en direction du phare. Quand ils arrivèrent, ils trouvèrent Nora et Peter en train de repeindre la base du phare. La jeune fille était en pantalon de travail et ils étaient tous deux maculés de peinture.


  «Permettez-moi de me présenter, dit poliment Terminus. Je suis le fameux docteur Terminus et voici mon assistant, Hoggy.


  —Je crois avoir vu votre fourgon sur le quai, dit Nora.


  —Nous avons une proposition à vous faire, poursuivit le roublard personnage. Au sujet du dragon de Peter.


  —Je ne vois pas… commença Nora.


  —Eh bien, après le lamentable épisode d’hier, à l’école, j’ai pensé que vous seriez contente de vous débarrasser du monstre.


  —Oh, non!» lança Peter, indigné.


  Terminus ignora l’interruption.


  «Il se trouve que, toute ma vie, j’ai rêvé de posséder un dragon, continua-t-il. Aussi aimerais-je vous faire une offre d’achat.


  —Je ne veux pas vendre Elliott! protesta encore Peter.


  —Bien sûr que si, tu le veux! C’est uniquement cela, la vie: on la passe à vendre et à acheter. Je t’en donnerai trois dollars!


  —Poussez jusqu’à quatre! souffla Hoggy.


  —Je vous répète que je ne veux pas vendre Elliott! Et d’abord, je ne peux pas! Il ne m’appartient pas!


  —Si tu ne veux pas le vendre, loue-le! suggéra Hoggy.


  —S’il n’est pas à toi, à qui est-il?» demanda Terminus.


  Peter se gratta la tête.


  «À personne, je pense. Il est venu me trouver un jour, comme ça. Il ne vient que vers ceux qui ont besoin de lui.


  —Moi j’ai besoin de lui! déclara Terminus d’un ton dramatique. Cinq dollars, mon garçon!»


  Mais Nora en avait entendu assez.


  «Je ne sais ce que vous avez en tête, dit-elle, mais oubliez ce dragon. Il n’est pas à vendre. Un point, c’est tout.»


  Terminus enfonça son gibus sur son crâne.


  «Très bien, madame! Mais je vous avertis! Je ne renonce pas à m’approprier ce dragon. Viens, Hoggy! Allons-nous-en!»


  Peter actionna la corne de brume. Les deux bandits, effrayés, s’enfuirent de toute la vitesse de leurs jambes.


  Tandis que les deux hommes regagnaient la ville, Peter remercia Nora d’être venue à son secours. Pendant ce temps, Terminus confiait à son assistant:


  «Ils sont assis sur une mine d’or et ils le savent. Ma foi, ils ont eu leur chance! À moi de saisir la mienne. Ce dragon n’appartient à personne! Alors, pourquoi ne serait-il pas à nous?»
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  X


  


  Le lendemain, à Passamaquoddy, on ne parlait plus que de Peter, de son dragon et des faits étranges survenus à l’école. Les nouvelles voyageant vite, l’histoire avait transpiré jusqu’aux villages de Scraggy Neck et de Sippewissett. À Scraggy Neck, il y avait même des gens que la rumeur intéressa tout particulièrement: les Gogan!


  «Ce coquin de Peter espérait bien nous échapper! s’écria Léna Gogan. Mais nous allons remettre la main dessus en vitesse. Il peut compter les heures de liberté qui lui restent!


  —Allons, les garçons! dit Martin Gogan à ses fils. Cessez de vous chamailler et grimpez dans la charrette! Il ne nous faudra guère que deux heures pour aller à Passamaquoddy!»


  


  Ce jour-là, l’école de Passamaquoddy avait fermé ses portes. Mlle Lorintha Taylor se reposait: il lui fallait le temps de se remettre des émotions de la veille!


  Aussi Nora et Lampiste avaient-ils décidé d’emmener Peter pêcher la langouste dans l’après-midi. Tous trois étaient installés dans un doris ancré non loin du quai. Il faisait un temps radieux: le soleil brillait, la brise soufflait agréablement et le petit bateau se balançait sur l’eau. Peter apprenait comment ramener à bord les casiers à langoustes et comment libérer celles-ci sans se faire pincer les doigts.


  «Je crois que tu as pris le coup, déclara Lampiste. Nous ferons de toi un fier pêcheur de langoustes!»


  Nora se mit à rire et embrassa Peter. Le jeune garçon sentit une bouffée de bonheur lui monter à la tête.


  «Je crois que je n’ai jamais été aussi heureux de ma vie!» avoua-t-il avec candeur. Il soupira d’aise, se remémorant avec délice la scène qui avait eu lieu le matin même pendant qu’il repeignait le phare.


  «Peter! lui avait dit Nora. Nous avons une question à te poser. Mon père et moi, nous avons longuement parlé à ton sujet. Il nous semble que tu ne peux pas rester un petit fugitif. Nous serions contents de te garder avec nous. Cela te plairait-il?»


  Les yeux de Peter s’étaient mis à briller presque autant que le phare.


  «Oh! Nora! Lampiste! Vous voulez dire que j’habiterais tout le temps avec vous?


  —Bien sûr!


  —Et Elliott aussi?»


  Lampiste avait frissonné.


  «Seulement s’il promet de dormir dans la caverne.


  —Oh, oui! s’écria Peter tout joyeux. Oh, oui! Merci! Merci!»


  Et il avait sauté au cou de Nora.


  


  Soudain, une voix connue s’éleva du quai.


  «Tiens, tiens, tiens! N’est-ce pas là notre petit orphelin en fuite?»


  Peter, apeuré, tourna la tête. C’était les Gogan!


  «Te voilà bien astiqué et bien attifé, mon cher petit! continua Léna Gogan d’un ton sarcastique. Ce sont certainement les bonnes manières que je t’ai apprises qui ont enfin porté leurs fruits!»


  Willie loucha du côté de Nora.


  «Vise un peu la chouette fille! dit-il à son frère.


  —Mon nom est Nora! déclara sèchement celle-ci. Et Peter habite avec mon père et moi.


  —Vous n’allez pas désunir une famille heureuse!» glapit Léna.


  «Oh! Comme je voudrais qu’Elliott soit ici!» pensa Peter en voyant les quatre Gogan s’empiler dans un bateau et ramer dans leur direction.


  «N’approchez pas! cria Nora.


  —Nous venons juste chercher Peter pour le ramener au sein de notre doux foyer! répondit Martin Gogan en tirant dur sur ses avirons.


  —Grover! dit à son tour Willie. Tu attraperas Peter tandis que je tiendrai la demoiselle.


  —Que non! protesta Grover. C’est moi qui la tiendrai et toi qui attraperas le môme.»


  Lampiste empoigna une rame, prêt à repousser l’adversaire.


  «Personne n’attrapera personne! hurla-t-il. Du moins, tant que je serai vivant!»


  Ce petit discours n’empêcha pas les Gogan d’approcher.


  «Ce garçon nous appartient! insista Léna. J’ai un reçu! Nous sommes bien décidés à l’emmener avec nous!»


  Elle brandissait à bout de bras son reçu de cinquante dollars.


  Les deux bateaux se touchaient presque quand, tout à coup, à quelques mètres derrière les Gogan, se fit entendre un «plouf!» retentissant.


  «Qu’est-ce que c’est? murmura Nora, surprise. Une baleine?


  —Elliott! exhala Peter fou de joie. Le voilà qui arrive à la rescousse!»


  Le dragon invisible fonçait à la vitesse d’une locomotive, laissant derrière lui un sillage d’écume blanche. Il vint donner de la tête en plein milieu du bateau des Gogan. Le bois de l’embarcation vola en éclats. Les rames se brisèrent. Les Gogan eux-mêmes se trouvèrent propulsés dans l’espace pour retomber dans l’océan et disparaître sous les flots.
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  Un instant Léna refit surface, tenant son reçu au-dessus des flots. Elliott en profita pour faire flamber comme une torche ce document gênant! Nora, Lampiste et Peter contemplaient le spectacle avec des yeux ronds quand, soudain, ils sentirent que l’on poussait rapidement leur doris vers le rivage. Une fois à terre, ils se retournèrent et aperçurent au loin quatre têtes ruisselantes parmi les vagues. Tous trois éclatèrent de rire.


  «Eh bien, nous l’avons échappé belle! déclara Nora.


  —Je sais que tu ne crois toujours pas aux dragons, dit Lampiste à sa fille. Mais quel que soit l’animal qui nous a sauvés, j’estime qu’il a droit à une délicieuse langouste pour son repas du soir.


  —Bop! Bop! murmura à l’oreille de Peter le dragon tout joyeux.


  —Elliott adore les langoustes!» traduisit le jeune garçon.


  


  Un peu plus tard, les Gogan, trempés et claquant des dents, étaient attablés au café devant des grogs brûlants. En dépit des couvertures dans lesquelles ils s’étaient entortillés, ils n’arrivaient pas à se réchauffer.


  «Il faut à tout prix que nous rattrapions ce petit voyou de Peter! marmonna Léna en rejetant en arrière une mèche de cheveux engluée de vase.


  —Je bois à notre succès!» dit son mari.


  Le docteur Terminus s’approcha de leur table.


  «Permettez que je me présente… Je suis l’illustre docteur Terminus! J’ai été témoin de votre mésaventure et compatis de tout cœur avec vous.


  —Qu’est-ce que ça veut dire, compatir?» demanda Grover.


  Ignorant l’interruption, Terminus continua:


  «J’en viens directement au sujet qui m’intéresse… Vous voulez mettre la main sur ce garçon, Peter, n’est-ce pas?


  —Tout juste! hurlèrent en chœur les Gogan.


  —Eh bien, moi, je veux mettre la main sur le dragon. Et je vous aiderai à attraper Peter si vous m’aidez à attraper le monstre. C’est un marché que je vous propose!»


  Les Gogan se regardèrent un moment en silence, puis Martin frappa du poing sur la table.


  «Ce monsieur peut nous aider. Entendu! Marché conclu!»


  Terminus se drapa dans sa cape noire et eut un sourire diabolique.


  «Je vous donne rendez-vous ce soir, au coucher du soleil, dans le vieux hangar à canots!»


  


  Le docteur Terminus et Hoggy se rendirent ensuite sur le quai où des pêcheurs étaient en train de discuter: ils se plaignaient du manque de poisson.


  «Mes amis, dit Terminus, il m’est revenu aux oreilles que vous n’avez rien à vendre car le poisson fait défaut. Et il m’est également revenu aux oreilles que la disparition du poisson date de l’arrivée de certain dragon dans votre ville. Aimeriez-vous voir la marchandise frétiller à nouveau dans vos filets?»


  Très intéressés, les pêcheurs répondirent:


  «Bien sûr, que cela nous plairait! Mais comment faire?


  —C’est simple. Attrapons le dragon! Nous lui lancerons des filets dessus et nous le supprimerons. Adieu Elliott! Vive le retour des petits poissons!»


  Après avoir discuté un peu entre eux, les pêcheurs déclarèrent à Terminus qu’ils étaient prêts à exécuter son plan.


  «C’est parfait! conclut le sinistre personnage. Je vous donne rendez-vous ce soir, au coucher du soleil, dans le vieux hangar à canots!»
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  [image: 1000000000000202000001595B79CB02.jpg]


  


  XI


  


  Peter jeta un coup d’œil à la pendule de la cuisine. Il serait bientôt l’heure d’allumer la lanterne du phare. Au moment où il s’apprêtait à grimper l’escalier pour commencer à remplir les lampes, il entendit frapper à la fenêtre. C’était Elliott, bien visible, et l’air assez ému.


  Peter ouvrit la fenêtre et s’écria:


  «Elliott! Tu as été magnifique! Tu nous as sauvés des Gogan.»


  Mais Elliott n’était pas venu recevoir des éloges. Il avait une nouvelle urgente à apprendre à Peter et le fit, en son langage de dragon.


  «Quoi! s’exclama Peter quand il eut fini! Mais c’est épatant! Il me tarde de raconter ça à Nora! Oh! Elliott! Tu es le plus formidable, le plus intelligent des dragons!»


  Là-dessus, Peter planta un gros baiser sur le museau d’Elliott et se précipita dans l’escalier. Elliott rougit de plaisir et retourna à sa caverne en fredonnant.


  «Nora! Nora! Bonnes nouvelles! annonça Peter en faisant irruption dans la salle de la lanterne. Elliott a retrouvé Paul! Votre fiancé est en route pour vous rejoindre!»


  Nora faillit lâcher ce qu’elle tenait.


  «Tu ne devrais pas raconter des choses comme ça, Peter!


  —Mais c’est la vérité! Elliott vient de me le dire!


  —Je t’en prie! soupira Nora. Nous avons assez parlé de Paul et d’Elliott. Il est temps que nous abandonnions nos rêves. Le bateau de Paul a sombré. Il ne reviendra jamais et je dois me faire à cette idée. Et toi aussi, Peter, tu dois reprendre pied sur terre. À présent que tu vis avec nous, que tu as une nouvelle famille, tu dois cesser de croire que ton seul ami est un dragon.


  —Mais Elliott existe! C’est un dragon en chair et en os! insista Peter. Et attendez que Paul soit de retour! Vous comprendrez alors qu’Elliott n’a rien d’une illusion!


  —Bon, ça va, Peter! Attendons donc! Mais, dans l’intervalle, ne parlons plus de tout cela, veux-tu! Et maintenant, aide-moi à égaliser ces mèches. De gros nuages noirs montent à l’horizon. Je parie que nous aurons de la tempête cette nuit!»


  


  Terminus était en train de s’affairer dans l’ancien hangar à canots, près du quai. Lui, Hoggy, les quatre Gogan et une douzaine de pêcheurs s’activaient à construire un piège à dragon. À dire vrai, c’étaient les pêcheurs qui faisaient tout le travail tandis que Terminus les dirigeait et que les Gogan, simples spectateurs, critiquaient tout le monde.


  Certains des pêcheurs, grimpés sur des échelles, fixaient des filets et des bâches à des cordes qui pendaient des chevrons. D’autres remettaient en état un vieux fusil-harpon, jadis utilisé pour la chasse à la baleine.


  «Très bien, mes amis, déclara Terminus d’une voix forte. Veillez bien à ne pas mélanger les cordes de la première bâche, du deuxième filet et du troisième…


  —Compris, patron! coupa Hoggy. Nous plaçons le premier filet en premier, puis le second…
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  —Non, non! Tu comprends tout de travers. Le premier filet doit tomber le premier. Cela signifie qu’il faut le hisser le troisième. On hissera le troisième en premier.


  —Mais alors… le second?» demanda Hoggy.


  Énervé, Terminus écrasa son gibus d’un coup de poing.


  «Le second est le deuxième! C’est tellement simple! Ces filets et ces bâches ne sont pas destinés à attraper une pomme de terre mais un dragon! Aussi faut-il les disposer avec la plus grande précision. Allons, suivez-moi bien, mes amis. Le premier piège est le troisième. Le second est le deuxième. Le troisième est le premier. C’est clair, non? Le premier est le troisième, le second, le second et le troisième le premier! Compris?


  —Compris! répondit Hoggy. Le premier est le premier, le second le troisième…»


  Cette fois, Terminus jeta son chapeau à terre et le piétina.


  «Non, non et non! hurla-t-il.


  —Absolument ridicule!» fut le commentaire dédaigneux de Léna Gogan.


  Mais les pêcheurs ne prêtaient guère attention à Terminus et à Hoggy. Ils travaillaient consciencieusement et eurent vite construit un solide piège à dragon. Après quoi ils achevèrent de nettoyer et de graisser le vieux lance-harpon, l’armèrent et s’assurèrent qu’il était prêt à tirer.


  «Bonne besogne! daigna approuver Terminus. Maintenant, passons à la seconde partie de mon plan génial. Hoggy, va trouver le dragon dans sa caverne! Tu lui diras que Peter est en difficulté dans le hangar à canots et a besoin de son aide.


  —Qui… quiqui… Qui ça? Moi? bégaya Hoggy tout tremblant. Il faut que j’aille trouver le dragon?


  —C’est ça! Il ne te fera aucun mal. Préviens-le simplement que Peter a des ennuis. De mon côté, je me rends au phare pour avertir Peter qu’Elliott le réclame. Nous les ramènerons tous deux ici en un rien de temps.


  —Est-ce que je ne peux pas plutôt prévenir Peter tandis que vous avertiriez le dragon? suggéra Hoggy.


  —Sur cette terre, chacun de nous a une besogne bien déterminée à exécuter, répondit le docteur Terminus. La tienne est d’attirer un dragon à un endroit convenu, à un certain moment. C’est en quelque sorte une tâche sacrée qui t’incombe et te hausse à la dignité humaine. Allez, va!»


  Subjugué par ces magnifiques paroles dont il comprenait à peine le sens, Hoggy se soumit.


  Le docteur Terminus se tourna vers les autres:


  «Je le répète, nous sommes tous sur terre pour un dessein bien défini. Le vôtre est de savoir la différence entre le premier filet, le second et le troisième. Allons, mes amis! Soyez prêts à actionner le piège à la seconde même où le dragon entrera ici!»
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  XII


  


  La nuit était tombée. Le vent soufflait fort. Les vagues s’écrasaient en grondant sur les rochers, au-dessous du phare. Quelque part au large, sur le vaste océan, un trois-mâts-goélette luttait pour atteindre la passe menant à Passamaquoddy. Les flots balayaient le pont et freinaient son avance. Le capitaine, arc-bouté sur la barre, essayait à grand-peine de conserver la bonne direction.


  Un jeune marin du nom de Paul le rejoignit non sans mal. Son ciré, gonflé par le vent, battait autour de lui comme des ailes.


  «Nous ne devrions plus tarder à entrer dans la passe, expliqua le capitaine, mais j’entends la mer sur des brisants. Nous sommes trop près de ces dangereux rochers.


  —Tout ira bien quand nous serons en vue du phare de Passamaquoddy, affirma Paul. Ce port est mon village natal. J’ai bien failli ne jamais le revoir.


  —Nous y voilà! cria le capitaine en apercevant un rayon lumineux qui se déplaçait dans le ciel.


  —Quel bonheur! répondit Paul en souriant à la lumière. Je connais personnellement les gardiens du phare. C’est comme s’ils nous souhaitaient la bienvenue!»


  


  Là-bas, sur le rivage, Peter et le docteur Terminus se hâtaient vers l’ancien hangar à canots.


  «Je vous en prie, dites-moi ce qui est arrivé à Elliott! priait Peter. Est-il blessé?


  —Nous parlerons plus tard, répliqua Terminus. Pour l’instant, il s’agit de se dépêcher.»


  Quand ils arrivèrent au hangar, Peter fut stupéfait d’y trouver les quatre Gogan qui l’encerclèrent aussitôt.


  «Où est Elliott? demanda Peter.


  —Ton dragon est allé aider le père Noël à tirer son traîneau! répondit Léna avec un rire discordant.


  —Cette fois, nous te tenons, mon garçon!» s’écria Martin.


  Willie attrapa Peter par les cheveux.


  «Plus de danger que tu te sauves! Nous te mettrons une chaîne quand tu travailleras et aussi quand tu ne travailleras pas!


  —Tenez bon! dit Terminus. Vous en ferez ce que vous voudrez une fois de retour à la ferme. Mais, pour le moment, il fera office d’appât dans mon piège à dragon! Il faut que le monstre l’aperçoive dès qu’il franchira le seuil!»


  Les Gogan traînèrent Peter au fond du hangar, face à la porte. Terminus donna ses dernières instructions aux pêcheurs.


  «Quand le dragon se précipitera vers Peter, actionnez le piège! Quand le troisième filet tombera sur lui, envoyez-lui le harpon en pleine poitrine.»


  Peter se débattit frénétiquement.


  «Non! Ne tuez pas Elliott!


  —Si tu crois qu’on va te demander la permission!» répondit Terminus. Puis, après un coup d’œil à sa montre: «Je me demande comment Hoggy se tire de sa mission. Normalement, il devrait arriver d’une minute à l’autre avec le monstre!»


  


  Nora scrutait anxieusement la mer à l’aide de sa longue-vue. Il était difficile de voir à travers la pluie, Pourtant, il lui semblait bien distinguer un navire, en train de lutter contre la tempête pour franchir la passe. Dieu merci! la lanterne du phare l’aiderait à se réfugier en lieu sûr. Par des nuits pareilles, Nora était fière du travail que son père et elle accomplissaient. Peut-être, un jour, Peter perpétuerait-il la tradition familiale et deviendrait-il gardien de phare à son tour.


  Peter! Au fait, où était-il? Elle ne l’avait pas vu depuis un moment. Elle appela son père:


  «Peter est-il en bas avec toi?


  —Non, il est sorti voici un bon bout de temps. Sans doute est-il descendu à la caverne pour donner à Elliott les reliefs de notre repas.»


  Nora descendit en courant.


  «La marée va envahir la caverne! s’écria-t-elle. Remplace-moi à la lanterne. Je vais le chercher!»


  Elle enfila un ciré et se précipita dehors. Le vent soufflait avec une telle violence qu’elle comprit qu’il lui faudrait longtemps pour parvenir à la grotte. Pourvu qu’elle n’arrivât pas trop tard!


  


  Nora ignorait que la caverne était vide. Hoggy en avait fait sortir le dragon en lui criant que Peter était en danger dans l’ancien hangar. Poussant un terrible rugissement, le dragon, invisible, attrapa Hoggy entre ses dents, le souleva bien haut et, sans s’inquiéter de ses cris et de ses gesticulations, bondit le long de la plage.


  «Place! Place pour le dragon!» clama Hoggy tandis qu’Elliott grimpait la rampe menant au vieux hangar. Trois secondes plus tard, ceux qui se trouvaient à l’intérieur de la vaste remise levèrent les yeux et restèrent sidérés. Hoggy leur apparaissait, comme volant dans l’air.


  «Le voilà, patron! Je vous l’amène!» hurla Hoggy.


  Peter réussit à écarter de sa bouche la main de Willie Gogan qui le bâillonnait, et cria un avertissement à Elliott. Mais cela ne servit à rien. Terminus donna le signal, les pêcheurs lâchèrent le triple piège: bâches et filets tombèrent sur le dragon et Hoggy, qui disparurent dans leurs plis. Alors, les pêcheurs entourèrent leurs victimes et entreprirent de clouer les filets au plancher. Tous jubilaient. Le plan du docteur Terminus se révélait efficace. Le féroce dragon était capturé!
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  «Elliott! Elliott! Au secours!» cria Peter.


  Les Gogan l’entraînaient déjà vers la porte. Sous les bâches qui l’étouffaient, le dragon tourna la tête à droite et à gauche pour tâcher de déterminer d’où venait la voix de son jeune ami. Finalement, l’énorme tas des bâches et des filets se mit en mouvement vers la porte, entraînant Hoggy et la moitié des pêcheurs.


  «Arrêtez-le! hurla Terminus. Vite! Au harpon!»


  


  Dehors, la tempête faisait rage. À présent, le vent tournoyait autour du phare, projetant des embruns et même des pierres contre les grandes vitres qui protégeaient la salle de la lanterne. Lampiste ne cessait de s’affairer, vérifiant le bon état de marche des lampes et de la lentille. Il grommelait. Où était Nora? Où était Peter?


  Soudain, il entendit un bruit de verre brisé. Le vent venait de défoncer un panneau vitré: des pierres tombèrent autour du gardien de phare qui perdit l’équilibre. En même temps une rafale de pluie s’engouffra dans le trou et s’abattit sur la lanterne qu’elle éteignit. Le phare n’était plus que ténèbres.


  Dans le petit bateau ballotté par la tourmente, le timonier regarda autour de lui avec stupeur.


  «Capitaine! cria-t-il d’une voix rauque. La lumière a disparu!


  —Impossible! répondit le capitaine en s’efforçant de scruter l’obscurité.


  —Sans le phare, s’écria Paul dans le vent, nous ne nous en sortirons jamais! Il y a de terribles récifs entre nous et la passe!»


  Fiévreusement, les trois hommes firent de leur mieux pour éviter une catastrophe.


  


  Tandis qu’Elliott, arrachant au plancher le piège qui l’y retenait, se dirigeait vers la porte, Hoggy réussit à se dépêtrer des bâches et des cordes. Il se releva, légèrement ahuri.


  «Ce n’est pas le moment de te trouver mal! grommela Terminus. Cours au fusil à harpon, allume la poudre et tire!»


  Mais le dragon était déjà dehors. Rejetant les bâches, il se dressa sur ses pattes de derrière et se rendit visible. Ses yeux jetaient des éclairs. Sa gueule crachait le feu! Il chargea furieusement les Gogan qui hissaient dans leur charrette un sac contenant Peter. Glacés d’effroi, ils s’immobilisèrent.


  «Ne nous mords pas!» pleurnicha Willie.


  Elliott ne les mordit pas… Il se contenta de les pousser tous les quatre dans un grand tonneau contenant du goudron! La famille Gogan était dans un bel état!


  [image: 100000000000028C000003B9E732A76D.jpg]


  «Tiens! Nous te le rendons! ajouta Léna qui avait réussi à se dégager.


  —Et même nous ne voulons jamais plus le revoir! déclara Grover.


  —Aie pitié de nous!» supplia Martin de son côté.


  Il poussa Peter vers Elliott. Puis lui et ses deux fils, couverts de goudron, sautèrent dans leur charrette et fouettèrent sans pitié leurs malheureuses mules.


  Léna Gogan fut moins rapide que les trois hommes. Elle essayait toujours de se hisser à bord lorsque la charrette démarra en catastrophe. Le dernier souvenir que les habitants de Passamaquoddy eurent de la mégère fut celui d’une femme échevelée, accrochée à l’arrière d’un véhicule qui filait à belle allure, et courant, courant, courant désespérément pour suivre le train.


  Peter et Elliott éclatèrent de rire. Ils étaient si contents de voir disparaître les Gogan, si heureux de se sentir libres et bien en vie, qu’ils se laissèrent aller sans retenue à leur hilarité… Appuyés l’un contre l’autre, ils riaient, gloussaient de joie et pouffaient sans pouvoir se retenir.


  Pendant ce temps, Hoggy avait mis le feu au lance-harpon.


  «Sortons cette arme d’ici! grommela Terminus en aidant Hoggy à pousser l’énorme engin hors du hangar. Je veux ce dragon, coûte que coûte!»
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  XIII


  


  Quand Peter eut retrouvé son sérieux, il jeta un coup d’œil vers le hangar à canots. Il vit alors le fusil-harpon, prêt à tirer sur Elliott!


  «Couche-toi à terre! cria le jeune garçon à son ami. Ils vont te tuer!»


  La poudre s’enflamma à l’instant précis où Hoggy s’aperçut que Terminus était debout sur un rouleau de corde relié au harpon. En essayant de le prévenir, il heurta le fusil-harpon dont la gueule se mit à pointer vers le ciel. Au même instant, le coup partit avec un boum retentissant. Le harpon s’envola dans l’espace, remorquant après lui le docteur Terminus.


  Tout contents, Elliott et Peter virent le harpon s’accrocher à une immense grue qui se trouvait sur le quai. Terminus demeura suspendu au bout de sa corde, se balançant comme un battant d’horloge.


  «Vous m’avez fait rater mon coup! lui cria Hoggy.


  —Peu importe! hurla Terminus en retour. Attrape-moi ce dragon!


  —Si je lui faisais boire un de vos remèdes? proposa Hoggy.


  —Non! Cela le rendrait plus fort encore!


  —Pensez-vous! fit Hoggy en ricanant. Ça le tuerait net!


  —Après tout, tu as peut-être raison», admit Terminus sans cesser de se balancer.


  Soudain, une ombre formidable tomba sur les deux hommes. C’était le dragon qui, debout sur ses pattes de derrière, les dominait de toute sa taille. D’un coup de ses formidables griffes, il secoua la corde du harpon. Le docteur Terminus dégringola sur le sol. Hoggy l’aida à se remettre debout, puis tous deux coururent à leur fourgon garé tout près de là.


  «Hisse vite la voile! ordonna Terminus en grimpant péniblement à bord. Et filons d’ici!»


  Le fourgon partit comme un dard.


  «Arrêtez! cria Hoggy. Je n’ai pas encore mis la voile!»


  Les deux hommes regardèrent à l’arrière du fourgon. Le dragon était là, qui les poussait… droit vers un bâtiment en brique rouge qui se dressait non loin de la mairie.


  «Mais… mais… c’est la prison!» bégaya Hoggy.


  Le fourgon heurta la porte. Celle-ci s’ouvrit toute grande et, sous les acclamations des pêcheurs et des villageois, le docteur Terminus et son assistant plongèrent, la tête la première, dans une cellule qui se referma sur eux…


  


  Si Nora et Lampiste s’étaient trouvés là, ils auraient applaudi comme tout le monde. Mais, pour l’instant, ils étaient occupés ailleurs. Tandis que Lampiste essayait de protéger sa lanterne de la pluie en plaçant une toile cirée en remplacement de la vitre brisée, Nora – qui était revenue de la caverne bredouille et fort inquiète – tentait désespérément de sécher les lampes pour les rallumer.


  «Ce bateau court droit sur les récifs! soupira Lampiste tristement. Si nous n’arrivons pas très vite à remettre la lanterne en état, il va se perdre corps et biens!


  —Je descends pour sonner la corne de brume!» décida Nora.


  


  Peter et Elliott étaient encore debout devant la prison quand ils entendirent un craquement sinistre au-dessus d’eux. C’était un chêne monumental que le vent était en train d’abattre. Le tronc venait de se fendre et l’arbre allait s’écraser à terre.


  À cette seconde précise, la porte de l’hôtel de ville s’ouvrit. Le maire, les conseillers municipaux et Mlle Taylor, l’institutrice, commencèrent à descendre les marches du perron. L’arbre craqua encore et menaça de leur tomber dessus. La peur cloua sur place les malheureux.


  «Elliott! s’écria Peter. Sauve-les!»


  Elliott fit un bond terrible. Le chêne allait fracasser le crâne des pauvres gens quand le dragon l’attrapa au vol et le lança loin de là!


  «Dieu soit loué! murmura Mlle Taylor toute pâle.


  —Nous venons de l’échapper belle! bégaya le maire.


  —Le dragon nous a sauvé la vie!» s’écrièrent les conseillers tous en chœur.


  C’est à ce moment que la corne de brume lança son appel pressant à travers la tempête. Peter et Elliott regardèrent en direction du phare.


  «La lumière s’est éteinte! constata Peter, alarmé. Viens vite. Elliott!»


  Il sauta sur le dos du dragon et tous deux partirent à toute allure, luttant contre la tempête. Quand ils arrivèrent au phare, Peter se précipita dans l’escalier en appelant:


  «Nora? Où êtes-vous?»
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  Elliott ne put le suivre. L’escalier en colimaçon était trop étroit pour lui. Il fit alors des efforts désespérés pour introduire le haut de son corps à travers la lucarne du phare.


  Peter fit irruption dans la salle de la lanterne.


  «Que se passe-t-il? demanda-t-il.


  —La pluie a noyé les lampes, expliqua Lampiste.


  —Ne vous en faites pas. Elliott est là!»


  Lampiste poussa un gémissement.


  «J’avais bien besoin d’un dragon pour me remonter le moral.»


  Dehors, sur la galerie circulaire, Nora balançait une lampe tempête, espérant que le bateau en perdition apercevrait sa lueur. Malheureusement, le vent la lui arracha des mains. Elle rentra, désespérée.


  «Vite, père, dépêche-toi!…» commença-t-elle.


  Puis elle recula, n’en croyant pas ses yeux. Un énorme dragon dardait sa grosse tête à l’intérieur de la petite pièce.


  «Eli… Eli… Elliott! bégaya la jeune fille. Il existe donc réellement?


  —Bien sûr! répondit Peter avec un large sourire. Bien sûr qu’il existe! Et il va rallumer la lanterne en un clin d’œil.


  —Il le peut vraiment?


  —Je pense bien! s’écria Lampiste tout joyeux. Il est capable de cracher le feu d’ici à Bar Harbor. C’est-à-dire… s’il réussit à mettre son système en marche.


  —Le fait est, constata Peter, qu’il manque de place pour prendre son souffle. Le pauvre est compressé au maximum, dans cette lucarne… Allons, Elliott, fais un effort, je t’en supplie!»


  Tout comprimé qu’il était, Elliott réussit à se tortiller suffisamment pour se donner un peu d’air. Pour finir, il prit assez d’élan et, du fond de sa gorge, parvint à lancer une mince flamme. Les mèches des lampes s’allumèrent, mais pour s’éteindre presque aussitôt.


  «Je t’en prie! Elliott!» insista Peter.


  Le dragon lança une autre flamme. Les mèches se rallumèrent. La lanterne se remit à briller. Lampiste fit repartir le moteur et la grosse lentille recommença à tourner, projetant au loin sur la mer sa lumière salvatrice.
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  XIV


  


  Le capitaine essayait de voir à travers les embruns.


  «Là-bas! dit-il brusquement. N’est-ce pas la lumière du phare?»


  Paul abrita ses yeux de sa main et scruta le ciel.


  «Oui, oui! Enfin! C’est bien le phare de Passamaquoddy… Mais nous sommes déjà pratiquement sur les rochers…


  —La barre à tribord!» cria le capitaine.


  Paul et le timonier se cramponnèrent à la roue. Désormais, seul un miracle pouvait les sauver.


  Le changement de cap faillit faire chavirer le bateau. Les brisants furent évités de justesse. Le capitaine, accroché à la lisse, vit son bâtiment se redresser avec lenteur, puis s’écarter finalement du danger.


  «Nous sommes entrés dans la passe! annonça le timonier, rayonnant.


  —Dieu soit loué! dit Paul. Notre vie n’a tenu qu’à un fil.»


  Lampiste étudiait la mer à l’aide du télescope.


  «Bravo, Elliott! s’écria-t-il soudain. Grâce à toi, ce bateau a pu franchir la passe! Il est sauvé!»


  Elliott se mit à rayonner de joie.


  «C’est mon dragon! proclama Peter, tout fier, en caressant le museau vert d’Elliott! Rien ne lui est impossible!


  —Il est tellement merveilleux que j’ai bonne envie de l’embrasser!» dit Nora.


  Elliott devint vert-rose-pêche de confusion. Enfin, Nora croyait en lui, elle l’aimait et, mieux encore, elle était prête à l’embrasser!


  C’en était trop pour un timide dragon. Brusquement, à la grande surprise de tous, il prit une profonde inspiration et disparut!


  


  Le lendemain, la pêche fut excellente à Passamaquoddy. Dans l’après-midi, chacun se rendit au port pour voir rentrer les bateaux, pleins à ras bord de prises variées. C’était en fait la plus belle pêche de la saison. Les marins étaient tout disposés à voir là l’œuvre du dragon de Peter.


  «Il nous a empêchés de mourir de faim, disait l’un.


  —Et il nous a sauvés du docteur Terminus!» ajoutait un autre.


  Nora, Peter et Lampiste souriaient avec orgueil. Elliott aussi, d’ailleurs, mais comme il demeurait invisible, personne ne s’en aperçut.


  Soudain, la cloche de l’école se fit entendre. La foule reflua de ce côté pour voir de quoi il retournait. C’était Mlle Lorintha Taylor qui appelait ainsi les gens. Elle avait une déclaration à faire.


  «Hier soir, expliqua-t-elle, le dragon de Peter m’a sauvé la vie. Je veux que tout le monde sache que j’avais tort et que Nora avait raison. Il y a place pour tout le monde sur cette terre!


  —Bien sûr, dit Peter. Même un dragon mérite une place dans ce monde. Il suffit de se serrer un brin pour lui laisser un peu d’espace.


  —Oui, renchérit l’institutrice. L’univers est vaste. Nous devons nous le partager fraternellement.


  —Bravo! Bravo! s’écrièrent les villageois en applaudissant.


  —Bop! Bop!» murmura joyeusement le dragon à l’oreille de Peter.


  


  N’ayant plus rien à faire en ville, Nora et Lampiste décidèrent de retourner au phare. Ils venaient juste de se mettre en route quand une voix masculine cria derrière eux:


  «Nora! Nora!»


  La jeune fille se retourna. Et qui vit-elle, accourant vers elle? Un jeune matelot, remorquant un grand sac de marin! Paul en personne!


  Elle resta sur place, toute pâle d’émoi, ayant peine à croire que son fiancé depuis si longtemps disparu lui revenait enfin!


  «Paul!» murmura-t-elle.


  Elle s’élança vers lui. Laissant tomber son sac, il la reçut dans ses bras. Lampiste faisait des bonds de joie.


  «Paul est de retour! ne cessait-il de répéter. Paul est revenu!»


  Des larmes de bonheur inondaient les joues de Nora.


  «Que t’est-il donc arrivé? demanda-t-elle à son fiancé.


  —Nous avons fait naufrage au cours d’une tempête, expliqua Paul. J’ai été le seul survivant. Quand je me suis réveillé, à l’hôpital, j’avais perdu la mémoire. Je ne savais même plus qui j’étais. Et puis, l’autre jour, il s’est produit un fait étrange. Une force inconnue a renversé mon lit. En tombant, je me suis cogné la tête… et tous mes souvenirs sont revenus.


  —C’était Elliott! coupa Peter.


  —Exact! dit Lampiste. Rappelle-toi donc, Nora! Peter nous avait annoncé qu’Elliott avait retrouvé Paul.»


  Paul parut intrigué.


  «Elliott? Peter? répéta-t-il.


  —Je te présente Peter, dit Nora, un bras passé autour du cou du jeune garçon. Il vit avec nous à présent.»


  


  Peter et Paul se serrèrent la main. Paul sourit.


  «Content de faire ta connaissance, Peter! Où est Elliott?


  —Là, près de moi.


  —Je ne vois rien…»


  Nora crut bon d’intervenir.


  «Contente-toi de dire «Merci, Elliott!» en t’adressant à cet espace vide, devant toi.


  —Quoi?…
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  —Elliott est notre dragon, expliqua Lampiste. Pour l’instant il est invisible. Mais il est debout devant toi.»


  Paul hocha la tête.


  «Est-ce que vous essayez de vous moquer de moi?


  —Mais non, Paul! Je t’assure qu’il y a bien réellement là un dragon. Tends la main et touche-le…» conseilla Nora.


  Paul allongea le bras et sa main rencontra quelque chose qu’il ne pouvait voir… quelque chose de chaud, ayant la consistance du cuir, quelque chose de solide et de rassurant.


  «Merci, monsieur, dit Paul. Merci pour tout!»


  Peter se mit à rire.


  «Ce que vous venez de dire lui a fait plaisir, assura-t-il. Il a particulièrement apprécié que vous l’appeliez monsieur!


  —Hé! Dites-donc! coupa Lampiste. On dirait qu’il y a du nouveau du côté de l’hôtel de ville. Si nous allions voir ce qui se passe là-bas?»


  Une fois de plus, le maire et les conseillers municipaux sortaient du grand bâtiment. Mais, ce coup-ci, le maire se montrait plus prudent. Il jeta un coup d’œil à la ronde pour s’assurer que le marchand d’œufs n’était pas dans les parages. Il inspecta les marches du perron pour voir si elles étaient bien à leur place. Il leva les yeux en l’air pour vérifier qu’aucun arbre ne menaçait de lui tomber dessus.


  «Mesdames et messieurs…, commença-t-il.


  —Et Elliott! souffla Peter.


  —Oui, dit le maire. Et Elliott tout particulièrement… Quelle merveilleuse et agréable journée pour nous tous! Et si elle est merveilleuse et agréable, c’est uniquement grâce à quelqu’un… enfin… il ne s’agit pas exactement d’une personne… et ce n’est pas non plus un animal. À dire vrai, je ne sais trop ce que c’est au juste.


  —Un dragon! crièrent en chœur les villageois.


  —Oui, un dragon, acquiesça le maire. Peter! les conseillers municipaux et moi-même, nous aimerions que tu te charges de remercier Elliott pour nous!


  —Il est là, qui vous écoute! répondit Peter. Et il appréciera d’autant plus vos remerciements que vous les lui adresserez vous-même!


  —Tu veux dire que… que je peux lui parler directement?


  —Sans aucun doute!» affirma Peter.


  Dans son enthousiasme, le maire fit précipitamment quelques pas en avant et vint se cogner à Elliott. Il recula, tout confus.


  «Excusez-moi! Heu… oui… eh bien… Elliott?… Je voulais juste vous remercier au nom de la municipalité et…»


  Tandis qu’il se lançait dans un discours qui semblait ne devoir jamais finir, son auditoire se détourna pour profiter d’un spectacle plus intéressant…


  Il s’agissait du docteur Terminus qui descendait la rue dans ce qui restait de son fourgon. Le mât central avait disparu, la voile n’existait plus, les roues menaçaient de quitter leurs essieux… Enfin, le véhicule n’avançait que… parce que Hoggy, en guenilles, le tirait!
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  «Arrête-toi ici, mon brave!» ordonna brusquement le docteur Terminus.


  Sautant à terre, il s’inclina profondément.


  «Mesdames et messieurs! Je réclame votre attention un instant. J’ai une proposition à vous faire! Nous pourrions construire ici un cirque, avec le dragon Elliott comme vedette! J’inscrirai son nom en lettres de feu au fronton. Je lui apprendrai à danser sur une corde raide, à sauter à travers des cerceaux de papier enflammé, bref à faire toute sorte de tours extraordinaires. Les gens viendront de loin et de près pour le voir. Nous ramasserons des millions…


  —Gardez-vous de toucher à Elliott! cria une voix dans la foule.


  —Vous partageriez les bénéfices avec moi, mes amis, continua Terminus avec impudence.


  —Allez-vous-en!» cria la foule.


  Le peu intéressant personnage insista, sans se laisser impressionner:


  «Votre ville deviendra célèbre! Le monde entier enviera Padda-ma-quassy… heu… Paco-ma-soddy. Je veux dire Passa-ma-massy… c’est-à-dire, Quado-ma-possy… À moins que ce ne soit Passa-ma-baby?»


  Mais les gens en avaient assez du docteur Terminus et de son assistant. Écumant de rage, le maire, les conseillers municipaux, les pêcheurs et tous les autres villageois s’avancèrent d’un air menaçant vers le fourgon démantibulé.


  Tout à coup, Hoggy se trouva soulevé dans les airs et déposé, assez rudement, sur le siège, à côté du docteur Terminus. Puis, une vigoureuse poussée, donnée par d’invisibles et fortes pattes, expédièrent le véhicule en avant…


  Le fourgon dévala la grand-rue, accompagné des rires et des cris de la foule qui ne se lassait pas de clamer:


  «Et ne revenez pas à PASSAMAQUODDY!»
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  [image: 100000000000020400000151CC8DD4DD.jpg]


  


  XV


  


  «Quelle merveilleuse journée!» soupira Nora, l’air extasié, tandis qu’elle regagnait le phare, main dans la main avec Paul.


  «On dirait la fin heureuse d’un bon roman, fit remarquer Lampiste. Paul est de retour. Le docteur Terminus a quitté la ville. Peter et Elliott vont venir vivre avec nous. Que pourrions-nous souhaiter de plus? Pas vrai, Peter?… Eh! Peter!»


  Lampiste regarda autour de lui. Peter traînait en arrière, assez loin des deux fiancés et du gardien de phare. De toute évidence, il était en train de converser sérieusement avec son invisible dragon.


  «Elliott, tu as été magnifique, disait Peter. Tu as rendu quantité de gens heureux, moi le premier. Si tu savais comme je suis fier de toi!


  —Bip! Bop!» répondit modestement Elliott comme pour dire «Je n’ai pas fait grand-chose!»


  Et puis, brusquement, il se rendit visible. Peter en fut enchanté.


  «Bien content de te voir. Tu ne te montres pas assez souvent à mon gré. Tu as bonne mine aujourd’hui!»


  Mais le dragon n’avait pas son expression habituelle. Quelque chose n’allait pas, cela se devinait.


  En langage de dragon, il se mit à parler à Peter…


  Le jeune garçon reçut un choc.


  «Grand Dieu, Elliott! Que veux-tu dire par là?… Il est grand temps que tu t’en ailles, dis-tu?…»


  Il écouta avec attention ce que lui répondit le dragon.


  «Mais quand reviendras-tu?» demanda-t-il alors.


  Le dragon prononça encore quelques phrases, d’une voix empreinte de tristesse.


  Peter n’en croyait pas ses oreilles.


  «Tu veux vraiment dire que je ne te verrai jamais plus?… C’est bien cela?»


  Elliott fit signe que oui. L’émotion, semblait-il, l’empêchait de parler. Peter s’agrippa désespérément à l’une de ses ailes et se serra contre lui.


  «Mais tu es mon meilleur ami! Je ne peux pas vivre sans toi!»


  Elliott tapota l’épaule de Peter.


  «Bop, bop!» murmura-t-il avec tendresse. Et il cueillit délicatement du bout de son gros doigt la larme de diamant qui roulait sur la joue de son ami. Peter essuya ses yeux humides sur sa manche et s’efforça de se montrer courageux.


  «Bien entendu, je sais que tu ne me quitterais pas si tu n’y étais pas obligé!»


  Le dragon parla encore. Finalement, Peter avala la grosse boule qui lui obstruait la gorge et acquiesça:


  «Je crois que je comprends. Je possède à présent une merveilleuse famille et il y a quelqu’un d’autre à qui tu pourras être plus utile qu’à moi.»


  Il sourit au dragon.


  «Je sais que tu rendras cette autre personne aussi heureuse que moi! Oh, Elliott, cher Elliott! Je ne t’oublierai jamais!»


  À nouveau, Elliott essuya une larme sur la joue de Peter.


  Peter essuya une larme sur la joue d’Elliott.


  Puis tous deux avalèrent péniblement leur salive et reniflèrent. Soudain, Elliott rejeta sa tête en arrière et éternua si fort que son souffle puissant balaya deux rouges-gorges de la branche sur laquelle ils étaient perchés.


  Les deux amis s’assirent par terre et se roulèrent de rire.


  Finalement, Elliott se releva et commença à déployer ses ailes. Le moment des adieux était venu.


  «Un dernier mot, Elliott! dit Peter d’un ton solennel… Où que tu ailles, je désire que tu te conduises bien et évites de faire des bêtises.»


  Le dragon lui adressa un sourire espiègle puis se mit à courir, afin de prendre de l’élan pour son envol.


  Peter se mit à courir lui aussi, à côté de lui, aussi vite qu’il le pouvait, en criant une dernière recommandation:


  «Et surtout… ne fais pas peur aux gens!»


  Les pieds d’Elliott quittèrent le sol. Il commença à prendre de l’altitude. Peter continua à courir en agitant la main.


  Nora, Lampiste et Paul levèrent la tête et aperçurent le dragon qui décrivait des cercles au-dessus d’eux, faisait des loopings et se livrait à toute sorte d’acrobaties.


  «Que diable est-ce là? demanda Paul qui n’en croyait pas ses yeux.


  —C’est mon dragon! déclara Peter avec fierté. Il nous quitte… Il y a quelqu’un qui a plus besoin de lui que moi!»


  Soudain, Peter se rappela quelque chose.


  «Tu es censé être invisible!» cria-t-il à son ami.


  Petit à petit, Elliott commença à disparaître.


  «Très bien! applaudit Peter. Tu es obéissant!»


  Le dragon fit un dernier signe d’adieu avec sa queue, puis disparut complètement.
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